
Le conseil des ministres belge approuve 
la convention militaire franco-belge. 

L'approbation sera remise aujour-
d'hui au gouvernement français. 
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naître,mais d'agir et 
de mettre tes actions 
d'accord ai)ec ta 
connaissance. 
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LES ALLEMANDS ENVOIENT DES TROUPES NON AUTORISÉES EN PRUSSE ORIENTALE 
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EMBARQUEMENT DE MITRAILLEUSES A SWINEMUNDE 
L'Allemagne vient, une fois de plus, de tourner habilement le traité dé Versailles. Celui-ci a limité de 
façon précise le nombre des soldats que le gouvernement allemand peut entretenir en Prusse orientale. 
Prétextant que ses frontières, menacées par l'entrée'de troupes russes et polonaises, devaient être 

SOLDATS PRÊTS A S'EMBARQUER POUR LA PRUSSE ORIENTALE 
protégées, dans l'intérêt de la neutralité du pays tout entier, l'Allemagne a décidé d'envoyer des troupes 
supplémentaires en Prusse orientale. Ces troupes de la reichswehr ont été embarquées, avec' du matériel 
de guerre, à Swinemunde, en Poméranie. En voici, prêtes à partir, devant le transport sous pression. 

LES SOUVENIRS FRANÇAIS EN PAYS RHÉNAN : LA PLAQUE COMMÉMORATIVE D'EMS 

DEVANT LE CASINO D'EMS, M. TIRARD MONTRE A M, ALEXANDRE MILLERAND ( x) LA PLAQUE COMMÉMORATIVE PORTANT LA DATE DU 13 JUILLET 1870 
Au cours de son voyage sur les bords du Rhin, le président du Conseil a pu évoquer souvent les faits promeneurs, sur laquelle on lit : « Ems, 13 juillet 1870, 9 h. 10 du matin». Cette plaque de marbre 
glorieux ou tristes qui se rattachent à l'histoire de la France. A Ems, il s'est arrêté un instant pour indique le jour, l'heure et la place où Guillaume Ier, roi de Prusse, refusant d'entendre notre ambas-
^chiffrer l'inscription gravée sur une pierre posée par les Allemands et à demi effacée par les pas des ] sadeur, le congédia par ces mots : «Je n'ai rien de plus à vous dire.» Cela semble loin aujourd'hui. 



L'UNION DES ÉTATS VICTORIEUX, DE LA BALTIQUE A LA MER EGÉE 
«AAAA. ■ 

M, TAKE JONESCO, MINISTRE ROUMAIN DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES, 
PARLE I L'EMOÏÈ SPÉCIAL D'"EXCELSIOR" DE El PETITE ENTENTE 

——■ »-•-« 1 
C'est un groupement de 80 millions d'habitants. 
C'est aussi une armée de 10 millions d'hommes. —._ 

LES BASES DE LA PETITE ENTENTE FURENT JETÉES PAR M. TAKE JONESCO 
ET M. VENIZELOS AU COURS DE L'AVANT-DERNIER HIVER 

EXCELSIOR 

Le ministre rotimain entrevoit ft! 
" la possibilité d'une alliance fu= 
ture entre une Allemagne active 
et la Russie, quelle que soit la 

Russie de demain". 

" Devant ce bloc formidable, 
déclare M. Take Jonesco, la 
France, sur le continent, serait 
presque seule si la Petite Entente 

n'existait pas." 

" A l'entente entre les cinq États 
victorieux, nous dit encore le 
gtand homme d'État, les vaincus 
pourraient se rallier, à commen= 
cer par la docile Autriche. " 
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UNE DES PLUS RECENTES PHOTOGRAPHIES DE !M(- TAKE JONESCO 

M. TAKE JONESCO SE REFUSE OBSTINÉMENT A TRAITER DE QUESTIONS SENTIMENTALES 
[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

AIX-LES-BAINS, 8 septembre. — « La pe-
tite Entente '? Ce qu'elle est, ee qu'elle doit 
devenir ? A cette question que vous me 
posez aujourd'hui, j'ai déjà répondu de-
puis tantôt ticux ans, dans tout ce que 
j'ai écrit comme dans tout ce que j'ai dit, 
avant comme après mon entrée dans le 
gouvernement. » 

C'est M. Take Jonesco, illustre homme 
d'Etat, ministre des Affaires étrangères de 
Roumanie, qui, ce matin, face au lac du 
Bourgct, à Aix-les-Bains, nous parle. 

— Ce que vous appelez la petite Entente 
est une nécess'1} européenne ; elle n'est 
d'ailleurs petite que par ccm:arais:n, car 
si elle aboutit à comprendre, comme elle 
le doit, tous les Etats victorieux de la 
Baltique à a mer Egée, c'est-à-dire la 
Pologne, la Tchéro-Slovaquie. la Rouma-
nie, la Yougo-Siavie et la Grèce, elle aura 
80 millions d'habitants et 10 millions de 
soldats des rac&~ les plus guerrières, 

» C'e~t ave; mon ami Venizelos que j'ai 
jeté les bases d-une pareille entente pen-
dant l'hiver de 1918-1919. Il s'agit d'un 
ensemble d'arrangements qui fe"a une 
réalité de ce qui n'est encore à cette heure 
qu'un projet. Pour le moment, l'alliance 
entre la Tchéco-Slovaquie et la Yougo-
slavie n'a pour but que le m;.intien du 
traité de Trianon. 

» Certes, le maintien irtégrr' de ce traité 
est une nécessité, mais ce serait Je la myo-
pie politiqu que de s'imaginer que le 
traite de Trianon a unt existence à part. 
Tous les traités que l'on a signés, v com-
pris et .surtout celui de Versailles, for-
ment un ensemble dont le sort est intime-
ment lié. Au. un d'eux ne peut vivre si "les 
autres sont déchirés. C'est pour cela que 
l'alliance entre là Tchéco-Slovaquie et la 
Yougo-Slavie, qui nous a été communiquée 
par M. Benès, tout comme la constatation 
de la concordance des intérêts de la Rou-
manie avec ceux de la Tchéco-Slovaquie et 
de la Yougo-Slavie, n'est qu'un commence-
ment. 

» D'une entente au centre de l'Europe, la 
Pologne, qui vient de rendre à la civilisa-
tion le même service que la Roumanie lui 
rendait l'année passée en allant à Buda-
pest, et la Grèce, qui sort de briser les ban-
des de Kemal, ne sauraient être exclues 
sans un dommage irréparable, tant pour 
nous que pour l'Europe. 

» Une entente, telle que je la conçois et 
telle que, inévitablement, elle se fera, est 
une nécessité pour nous et : our la France. 
En effet, si l'Allemagne renonce sincère-
ment à toute idée-de revanche, les ententes, 
grandes ou petites, seront seulement des 
précautions superflues. Sinon, il faut en-
trevoir la possibilité d'une illiance future 
entre une Allemagne active et la Russie, 
quelle que soit la Pussie de demain. 

— Quelle que soit la Russie de demain ? 
— Absolument. Devant ce bloc formida-

ble, la France, sur le continent, serait pres-
que seule si ce qu'on appelle la petite En-
tente n'existait pas. Evidemment, dans le 
jeu quotidien, la division en cinq Etats 
offre plus de prise à certains mouvements 
diplomatiques, mais dans la question supé-
rieure de la conservation intacte des fruits 
de la victoire commune, la petite Entente 
sera non seulement une nécessité, mais un 
véritable bienfait pour l'humanité. 

» A l'entente entre-les cinq Etats victo-
rieux — car je n'ai pas la. naïveté de 
m'imaginer que la signature des traités de 
paix a changé l'âme et les pensées domi-
nantes des nations qui ont été aux pris.es 
— les vaincus pourraient se rallier, \à 
commencer par la docile Autriche ; aussi 
avons-nous convenu avec les Tchéco-Slo-
yàques et les Yougo-Slaves de faire 'tout 
notre possible pour rendre à l'Autriche la 
vie supportable. 

— Et la Hongrie ? 
— Vis-à-vis de la Hongrie, nous vou-

lons des relations d'excellent voisinage, 
mais à la condition sine qua non du main-
tien intégral du traité de Trianon qui; 
dans le tracé des frontières, s'il a favorisé 
quelqu'un a favorisé les Hongrois. Ce que 
je vous dis là me dispense de ;a peine de 
démentir le bruit insensé d'une cession de 
territoire que nous serions prêts à faire 
à la Hongrie. Comment ces contes à dor-
mir debout peuvent-ils recevoir l'hospita-
lité de la presse sérieuse ? 

La question du Danube 
— Que pensez-vous du règlement de la 

question du Danube ? 
— Nos délégués sont en train de la 

traiter à Paris, où ils ont proposé un 
contre-projet. Ce que je puis vous dire, 
c'est que pour nous le régime à appliquer 
au Danube doit être ide tique à celui qu'on 
appliquera au Rhin, cela d'autant plus que 
ces deux fleuves sont destinés à être réunis 

par un canal, qui permettra la communi-
cation par eau directe entre nous et la 
France. Quoi qu'il en soit, les Yougo-
slaves, les Tchéco-Slovaques et nous, 
sommes contre le choix de Budapest comme 
siège de la commission du Danube. Si on 
se'décide pour une seule commission, Ga-
latz s'impose ; s'il y en a deux, le siège de 
la deuxième ne pourrait être fixé avec jus-
tice qu'à Bratislava qu à Vienne. Bratis-
lava aurait pour nous la préférence. Je 
connais les objections contre ces deux 
villes : contre Bratislava, on soutient que 
la Tchéco-Slovaquie est le riverain dont 
la façade sur le Danube est la plus courte, 
raison de plus, puisque cela ferait que la 
Tchéco-Slovaquie ne pourrait pas sacrifier 
les intérêts généraux à ses intérêts parti-
culiers. Contre Vienne, on objecte qu'il 
se pourrait que Vienne, dans un avenir 
plus ou moins lointain, tombât dans les 
mains de l'Allemagne. A cela, je réponds 
que, le jour où l'Allemagne aurait gagné 
une telle situation en Europe qu'elle se 
croirait maîtresse de déchirer les traités 
de paix, à Budapest s'épanouira une poli-
tique allemande dix fois plus audacieuse 
et provocante qu'à Berlin. Ne pas se ren-
dre compte de cette vérité élémentaire 
exige une dose d'optimisme que je n'ar-
rive pas à atteindre. 

» Il faut encore que je vous dise quelque 
chose. Voyez-vous, le fait qui, à mon avis, 
trouble le plus à l'heure qu'il est les ju-
gements politiques dans notre vieille 
Europe est qu'on oublie trop les origines 
de la guerre mondiale et les raisons qui 
ont placé tel ou tel peuple dans tel ou tel 
groupement. E* on oublie trop aussi les 
leçons de l'histoire. Je ne demande pas 

qu'on continue à faire la guerre après avoir 
signé la paix, mais je n'ai aucune attrac-
tion pour le métier de dupe. » 

Trois autres questions 
Nous avons posé trois autres questions 

à M. Take Jonesco. 
■—Et la Bulgarie, qu'en faites-vous, dans 

votre petite Entente ? 
— La Bulgarie sera entourée par la 

Grèce — sept millions et demi d'habitants 
— par la Yougo-Slavie — quatorze millions 
— par la Roumanie —■ dix-sept millions. 
Elle n'a que quatre millions d'habitants. Je 
crois la réponse suffisante. 

— Et "vos rapports avec les bolcheviks ? 
M. Take Jonesco, qui s'était follement 

amusé d'apprendre que Tchitcherine le 
traite en paroles comme on ne traite même 
pas un chien pelé, 'ne voulut pas s'étendre 
pour l'instant sur ce sujet. Il constata seu-
lement que la Roumanie se trouvait en face 
des soviets dans l'état idéal : ni guerre ni 
paix. 

— Mais si l'occasion se présentait, ne si-
gneriez-vous pas quelque chose avec eux ? 

— Est-ce qu'on peut signer quelque-
chose avec les bolcheviks ? fit-il. 

— Maintenant, monsieur le ministre, ei 
nous parlions un peu d'amour ? 

— D'amour d3 prince et de princesse, 
bien entendu: des fiançailles, encore toutes 
blanches, d'Elisabeth, fille de vos rois, et de 
Georges, fils de Constantin ? 

Quoique nous fussions au bord d'un lac, 
et du lac de Lamartine, M. Take Jonesco 
se refusa obstinément à traiter de sujets 
poétiques. 

Albert LONDRES. 

Un drapeau français 
aurait été brûlé pendant 
les troubles de Breslau 
BERLIN, 9 septembre. — D'après la Ga-

zette de Haute-Silésie, un drapeau fran-
çais aurait été brûlé devant le consulat de 
France à Breslau, au cours des derniers 
troubles. Un second drapeau français au-
rait été retrouvé chez un boulanger. 

Le gouvernement allemand 
verse à la France 

l'indemnité de 100.000 fr. 
BERLIN, 9 septembre. — L'ambassadeur 

dt France à Berlin a reçu un chèque de 
roO.000 francs, représentant le montant de 
l'indemnité versée par le gouvernement 
allemand à la suite des incidents de 
Breslau. 

Découverte d'un 
dépôt d'armes clandestin 

en Allemagne 
BERLIN, 9 septembre. — Des fonction-

naires de l'Office du Trésor de Weimar 
ont mis la main sur des dépôts d'armes 
contenant environ 100.000 fusils et 34.000 
pièces démontées provenant de mitrail-
leuses et destinées au commerce clandes 
tin. Les armes seront détruites. 

Les tremblements de terre 
continuent avec violence 

dans le nord de l'Italie 
ROME, 9 septembre. — Cette nuit, à 

2 h. 25, une nouvelle et violente secousse 
de tremblement de terre s'est produite à 
Reggio Nell' Eraflia. Des dégâts importants 
sont signalés à Ospedaletto, à Busana, à 
Toano et à Cavona. 

A Pise, selon ie Daily Mail, la célèbre 
tour, construite il y a huit siècles, après 
avoir fortement oscillé sur sa^base, a re-
pris son inclinaison normale. 

Le roi, la reine et la princesse Yolande 
ont continué, hier, leur visite dans les ré-
gions éprouvées, s'entretenant -%vec les 
ouvriers et les paysans, et s'intéressant 
vivement aux œuvres de secours. 

L'EMPRUNT FRA^ 
EST COUVERT EN UNE HEURE 

NEW-YORK, 9 septembre. ■— L'emprunt 
français de 5 millions de dollars à 8 0/0 
d'intérêts, remboursables en vingt-cinq ans, 
a été plus que couvert. Les listes de sous-
cription ont été remplies en une. heure. 

ALLIANCE DÉFENSIVE 

L'ACCORD 
MILITAIRE FRANCO-BELGE 

ESTDÉFINITIF 
Le Conseil des ministres de Bel-
gique a arrêté, hier, les termes de 
la lettre d'approbation de la con-
vention conclue par les états-

majors des deux nations. 

CE DOCUMENT SERA REMIS AUJOURD'HUI MÊME 
AU GOUVERNEMENT FRANÇAIS 

Le traité ne vaudrait qu'en cas 
d'agression, et la Belgique gar-
derait le droit de juger le carac-
tère de l'agression et resterait 
libre de décider elle-même de la 
dépense de ses armements et 

de ses effectifs. 

BRUXELLES-, 9 septembre. — L'accord 
militaire franco-belge est définitivement 
conclu. 

La convention complémentaire qui vient 
d'être signée par le maréchal Foch et le 
général Maglinse a été approuvée par les 
ministres, et le conseil de cabinet qui a 
été tenu ce matin a arrêté définitivement 
les termes de la lettre qui va être envoyé^ 
à Paris pour notifier au gouvernement 
français l'adhésion complète du gouverne-
ment belge à l'accord signé par les chefs 
militaires des deux pays. 

La lettre du gouvernement- belge sera 
remise demain vendredi au gouvernement 
français. 

La Nation, belge donne les détails com-
plémentaires suivants : 

Tous les ministres, sauf M. Vandervelde, 
absent, se sont rangés à l'avis de M. De-
lacroix. On peut donc dire que l'alliance 
franco-belge est utf fait accompli. Tous les 
bons citoyens, à quelque opinion qu'ils ap-
partiennent, salueront avec joie cette vic-
toire du bon sens et de l'intelligence sur 
les intérêts de partis. 

Le XXe Siècle dit que non seulement les 
termes de la lettre d'approbation de l'ac-
cord militaire ont été arrêtés, mais que 
la lettre elle-même a été adressée à l'am-
bassade de France au cours de la séance 
même du conseil. 

Le Peuple dit qu'il est acquis que le 
traité ne vaut qu'en cas d'agression, que 
la Belgique a le droit de juger le caractère 
de l'agression et qu'elle reste libre de dé-
cider elle-même de la. dépense de ses 
armements et de ses effectifs. La Cham-
bre, au surplus, aura à prendre position 
sur les crédits. 

Des tanks français pour l'armée belge 
BRUXELLES, 9 septembre. — Deux sec-

tions de ces engins seront mises sous peu 
à la disposition du corps des chars d'as-
saut de l'armée belge. 

La question des réparations 
Le premier ministre belge propose que la 

commission des réparations siégeant 
à Paris entende les Allemands. 

BRUXELLES, 9 septembre. —■ M. Dela-
croix a donné quelques précisions au sujet 
du problème des réparations. Deux points 
de vue sont en présence. 

La France, s'en tenant avant tout au 
traité, de Versailles, estime que c'est à la 
commission des réparations siégeant à Pa-
ris qu'il appartient de discuter avec les 
Allemands le problème. L'idée suggérée à 
Spa de discuter ces clauses à Genève, dans 
une conférence où l'Allemagne serait re-
présentée, ne sourit pas à M. Millerand. Le 
Sénat français a émis une opinion défavo-
rable. L'Angleterre estime, de son côté, 
que la conférence proposée à Spa serait le 
meilleur moyen d'aboutir. 

M. Delacroix, qui, comme président de la 
conférence de Spa, a joué un rôle concilia-
teur, a suggéré une proposition transac-
tionnelle à laquelle M. Millerand s'est 
rallié. La commission des réparations 
siégerait à Paris et entendrait les délé-
gués allemands. Les chefs d'Etats alliés se 
réuniraient le 15 octobre, à Genève, pour 
examiner les, propositions de la commis-
sion. 

Ils décideraient éventuellement si les 
Allemands doivent être appelés à prendre 
part à cette conférence. M. Millerand sou-
mettra cette suggestion à M. Lloyd George 
et a M. Giolitti. 

■ Vendredi 10 septembre 1920 

LA LOI SUR L'EXPORTATION DES ŒUVRES D'ART ~ 

POUR PROTÉGER EFFICACEMENT NOS RICHESSES 
ARTISTIQUES, IL FAUDRAIT INSTITUER 

LE CLASSEMENT DES COLLECTIONS PRIVÉES 
L'Italie, s'inspirant de l'ancien édit Pacca, nous a devancé 

depuis onze ans dans cette voie. La loi italienne classe /
es 

œuvres en trois catégories : 1° oeuvres ordinaires; 2° œuvres 
remarquables ; 3° œuvres dont l'exportation constituerait 

un dommage grave pour le pqtrimoine national. 

L'exportation des œuvres des deux premières catégories n'est 
autorisée qu'à des conditions très précises, comportant des autori. 
sations officielles et le paiement de taxes. L'exportation des œuvres 

de la troisième catégorie n'est permise que dans des cas 
tout à fait exceptionnels. 

POURQUOI, NOUS DIT UN GRAND COLLECTIONNEUR FRANÇAIS 
NE FAISONS-NOUS PAS DE MÊME ? 

Le congrès international 
des femmes à Christiana 
CHRISTIANIA, 9 septembre. ■— Le Congrès 

international des femmes s'est ouvert au-
jourd'hui sous la présidence de la com-
tesse Aberdeen. Vingt pays étaient repré-
sentés. Les femmes allemandes ont notifié 
leur désir de ne pas participer aux tra-
vaux du congrès. Ce soir, une grande réu-
nion a été tenue dans la grande salle de 
l'Université. Plusieurs discours ont été 
prononcés. 

A la suite de l'article que nous avons 
publié, hier, sur cette question, nous avons 
eu une longue conversation avec un grand 
collectionneur français, convaincu — 
comme nous, d'ailleurs — de la nécessité 
de protéger nos œuvres d'art partout où 
elles peuvent se trouver. 

— La loi nouvelle, nous dit-il, part 
d'une intention excellente, mais elle abou-
tira à un résultat insuffisant aussi long-
temps qu'on n'aura pas pris des mesures 
sérieuses pour la compléter. Désormais, 
grâce à elle, les œuvres qui ajoutent quel-
que chose à notre patrimoine ne pourront 
plus passer à l'étranger contre de l'ar-
gent. 

» C'est très bien, mais elles y pourront 
passer pour rien et c'est une possibilité à 
laquelle il semble qu'on'n'ait pas songe. 
Pour rien ! Est-ce à dire que ce soit un 
paradoxe ? Je ne le crois pas. Ce qui ne 
peut s'évader par la porte d'une vente 
publique ou connue s'en ira sous les ap-
parences d'un don pur et simple. 

» Voulez-vous un exemple ? Je vends 
mon château .à un richissime Américain, 
maître du change, et le prix est pour moi 
assez élevé pour que je consente a lui 
donner, par-dessus le marché, les meubles 
d'art, les bibelots et la galerie, ou quel-
ques-unes des œuvres que ce château 
abrite. L'acte de vente ne porte que sur 
l'immeuble; L'acheteur étranger sera donc 
libre de disposer des' biens meubles. Il 
pourra les déménager. 

» Je ne sais -s'il y a là une fraude, mais, 
en l'admettant, je doute qu'elle puisse être 
dénoncée, prouvée et qu'elle tombe sous le 
coup d'une loi. Elle permet, en tout cas, 
de tourner celle qui vise l'importation des 
objets d'art. 

» Les choses seront ainsi tant qu'on 
n'aura pas décidé de classer les collections 
particulières, de protéger contre l'esprit de 
lucre ou la prodigalité de leur proprié-
taire les œuvres présentant quelque inté-
rêt. C'est le seul moyen, en outre, de con-
server celles qui peuvent sortir par voie 
d'héritage, dans les. familles où il y a des 
alliances étrangères. Le classement donne-
rait au surplus le catalogue général des 
œuvres dignes de ce nom. 

L'exemple de l'Italie 
— Dans cet ordre d'idées, l'Italie nous a 

devancés. 
— Oui. Et la loi italienne, promulguée le 

20 juin 1909, s'est inspirée de l'ancien édit 
Pacca, qui ne s'appliquait qu'aux objets 
d'art de Rome. 

» Depuis onze ans qu'elle fonctionne, elle 
a donné d'appréciables résultats sans gêner 
l'exportatron des œuvres d'art courantes, 
dont nos voisins sont riches et peuvent se 
montrer prodigues. 

» Les œuvres, d'après cette loi, sont clas-
sées en trois catégories, selon qu'elles pré-
sentent un intérêt artistique, historique ou 
archéologique ordinaire ou remarquable ou 
tel i/ue leur exportation conctituerait un 
dommage grave pour le patrimoine natio-
nal. 

» La vente des œuvres de la première 
catégorie est interdite lorsqu'elles appar-
tiennent à des églises, des couvents"ou des 
établissements publics, laïcs ou ecclésiasti-
ques. Leur déplacement, leur .restauration 
même ne peut se faire sans l'autorisation 
du ministère des Beaux-Arts. Lorsqu'elles 
sont dans des collections particulières, leur 
vente en Italie pour l'Italie n'oblige à au-
cune formalité. Lorsqu'elles sont destinées 
à franchir la frontière, une autorisation 
doit être délivrée par l'office d'exportation. 
Celui-ci, informé du prix de la cession, 
peut : soit prélever l'impôt sur la valeur 
déclarée, soit acheter pour cette valeur, 
soit augmenter celle-ci s'il l'estime in-
suffisante et exiger l'impôt sur la valeur 
nouvelle. Vous voyez que toutes les précau-
tions sont prises contre les fraudes possi-
bles. La taxe est de 5 0/0 sur les premières 
mille lires ; 7 0/0 sur les secondes : 9 0/0 
sur les troisièmes, etc. Elle ne peut être 
supérieure à 20 0/0 sur la valeur défini-
tive attribuée à l'objet par l'office. 

» Les œuvres de la seconde catégorie, ap-
partenant à un établissemert public, ne 
peuvent être vendues. Lorsqu'elles sont 

chez des particuliers, elles sont inscrite» 
sur un. inventaire méthodiquement soi 
gneusement tenu à jour par l'office ré»in 
nal. La vente ou le don pour l'Italie néces 
site un avis détaillé au ministère L 
gouvernement a deux mois pour auto'ràw 
ou acheter. r 

» En cas d'autorisation de vente ou rin 
don, le ministère notifie au nouveau prn 
priétaire les obligations auxquelles sont as" 
treints les'possesseurs de cette catégorie" 

» Pour les demandes d'exportation°l'
0
f 

fice juge si l'objet n'a pas une valeur sus" 
ceptible de le classer dans la troisième ca" 
tégorie pour laquelle le droit d'exporter e«t 
le plus souvent interdit. L'inventaire spé-
cial des œuvres classées dans cette troi-
sième catégorie n'est dressé qu'au fur et à 
mesure de la présentation devant l'office. 

» De nombreux bureaux d'exportation 
fonctionnent en Italie avec un personnel 
choisi et compétent. Les principaux sont 
à Turin, pour le Piémont ; à Bologne, pour 
la Romagne ; à Milan, pour la Lombardie • 
à Florence, pour la Toscane, sans compter 
ceux de Rome, de Palerme, etc. Ils tiennent 
un véritable état civil de chaque objet 
figurant dans un inventaire et savent à tout 
moment entre quelles mains il se trouve et 
à quelles transactions il a déjà donné lieu. 
Le gouvernement'italien a tiré des bénéfi-
ces très sûrs de cette loi et il a su dépister 
les fraudes en prenant par exemple une 
œuvre au prix de cession déclaré, alors que 
les exportateurs cherchaient à se sous-
traire au paiement de droit: de sortie éle-
vés. Je ne vois pas ce qui pourrait nous 
empêcher d'en faire autant chez nous, où le 
classement serait accepté et même de-
mandé comme une sorte de consécration 
officielle. C'est ce qui, du reste, a u lieu 
en Italie. » — ROGER VALBELLE. 

» 

M. Paléologue est nommé 
grand officier 

de la Légion d'honneur 
Par décret paraissant ce matin au Jour-

nal officiel, M. Paléologue, ambassadeur 
de France, secrétaire général du ministre 
des Affaires étrangères, est élevé à la di-
gnité de grand officier de la Légion d'hon-
neur. 

LEÇONS CHEZ SOI 
Jadis l'entretien des enfants, dans leg 

collèges ou dans les lycées, imposait d'énor-
mes sacrifices Pour cette raison, les études 
étaient le privilège des fortunés. 

Aujourd'hui, grâce à renseignement par 
correspondance, elles sont accessibles à 
tous. Car l'Ecole est venue trouver l'Elève 
chez lui, parmi les siens, où tout en recevait 
l'éducation familiale si nécessaire et les 
soins maternels toujours si indispensables, 
l'élève peut, tout aussi facilement qu'au 
lycée ou au collège, étudier et faire ses 
devoirs, que la poste transmet ensuite au 
professeur pour les corrections. 

Le professeur, spécialisé, n'étant distrait 
par aucune préoccupation étrangère à sa 
tâche, examine le travail, le corrige, l'annote 
et le retourne à l'élève, lequel, faisant son 
profit des corrections et des remarques, en 
prend connaissance et a, pour ainsi dire, 
deux leçons au lieu d'une sur le môme sujet. 

Voilà ce qu'est l'enseignement par corres-
pondance qui a pris, depuis quelques 
années, un développement considérable, 
Parmi les multiples avantages qu'il pïé* 
sente, il a celui de donner, à tous ceux qui 
le désirent, le moyen de s'instruire et la 
facilité d'obtenir, par la suite, une situation 
rémunératrice et d'avenir. 

C'est par milliers, chaque année, qu8 

s'inscrivent à l'Ecole Pigier, les adultes, 
jeunes gens et jeunes filles, qui préfèrent 
avoir leur école chez eux, qu'ils se destinent 
aux affaires, aux carrières administratives 
ou aux carrières libérales. 

C'est par milliers aussi que Commerçants, 
Industriels et Maisons de Banque offrent 
aux Elèves de l'Ecole Pigier, 53, rue de 
Rivoli. Paris, des situations bien rétribuées. 

13.625 emplois offerts aux élèves en 191* 
Envoi gratuit du programme C. 

LES OBSÈQUES DES QUATRE PETITES VICTIMES DE L'ACCIDENT DE MONTROUGE 

L'Allemagne livrera-t-elle 
le charbon promis ? 

BERLIN, 9 septembre. —- Le Lokal An-
zeiger et la Deutsche Tages Zeitung, ap-
puyant la nouvelle note allemande au su-
jet des livraisons de charbon, prétendent 
déjà qu'il ne sera guère possible d'attein-
dre en septembre le chiffre prévu. Puis, 
conformément à la campagne systémati-
que actuelle menée contre les Français, ils 
accusent les Françaio d'être cause que 
l'Allemagne ne pourra continuer à effec-
tuer les livraisons de charbon prévues, 
puisque, selon eux, les troubles de Haute-
Silésie, qui empêchent les livraisons de 
charbon, auraient pour origine l'attitude 
des troupes françaises. 

AN ISETTE 

MARIE BRIZÂRD 
CURAÇAO, CHERRY-BRANDY 

DEUX DES CORBILLARDS EN MARCHE VERS LE CIMETIERE 
Hier matin ont été célébrées les obsèques des petites victimes de la criminelle folie de l'avia-
teur Détienne. A l'intérieur du patronage, les familles avaient pris place autour de la 
chapelle ardente, ainsi que les représentants du président de la République, des minis-
tres de la Guerre et de la Marine, M. Steeg, ministre de l'Intérieur, et M. Gay, président 

LE DISCOURS DE L'ABBÉ DELARUE, CURE DE MONTROUGE 
du Conseil général de la Seine. L'abbé Cléry, directeur du patronage, célébra la ^f^.' 
Mgr Roland-Gosselin prononça une allocution et donna l'absoute. Au cimetière, M- *>> 
jeune, maire de Montrouge; l'abbé Delarue, curé de la paroisse, et M. Pilate, députe, P ' 
rent successivement la parole devant la foule énorme qui assistait à la navrante cérém°nl • 
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1 A. MILLERAND 
jPRÈS LA RHENANIE 

ÏISITELiÂLSACE 
t
i de Landau à 8 heures du 

tin» *e P^sident du Conseil est 
^j

V
é'à Strasbourg à 17 heures, 

ar
r
ès avoir visité les villages 

ap célèbres d'Alsace. 

crnASBOURG, 9 septembre. — M. Mille-
H a. auitté ce matin, à 8 heures, par une 

0** il radieuse, les pays rhénans pour 
'oUîrpr en Msace-Lorrairie, Au départ de 
j*ndau,

 ou
 ii avait passé la nuit, il a salué 

LES CONFLITS OUVRIERS EN ANGLETERRE ET EN ITAL E 

.glorieuse a 
division marocaine à la-

it rendu un solennel hommage. 
2u nrit la route de Vv'issembourg, accom-

:& rie M. Keibel, du maréchal Foch, 

pjjg au dîner du cercle militaire, il 

J^jîf Tirard. Quelques instants après, le 
ie tl«e présidentiel passait la frontière 
'? avivait à Vv'issembourg, où M. AlaP'1-

i haut commissaire d'Alsace-Lorrain 
( juillard, préfet du Bas-Rhin, et M.Ca-

Lnét^a Pologne. M. MiïlefVnd répondit 
- mots, reçut un bouquet de deux 

haut commissaire d'Alsace-Lorraine, 
illard. préfet du Bas-Rhin, et M. °' 

■ d secrétaire général, l'attendaient. 
^Ta'ville est pavoisée aux couleurs fran-

ifps et toute la population attend de-
îa', ja mairie. Le maire fit un accueil 
Wn d'émotion au chef du gouvernement, 

?„ félicitant notamment de l'appui récent 
à la 

Armantes jeunes filles en costume d'Aï 
iSnne serra la main des anciens com-
blants de 1870. 

Sur tout le parcours, les mêmes scènes 
touchantes se déroulèrent. 

\u monument funèbre de Wœrfh, 
pmilcrand déposa une palme en silence. 
Î»W là que le maréchal Foch lui fit ses 
adieux, comme il avait été prévu au pro-
gramme. 

4 Reichshoffen, la cérémonie se déroula 
au château de Leuze, qui avait été un mo-
ment le quartier général de Mac-Mahon, 
et aussi le siège d'une ambulance où furent 
reçus alors les cuirassiers blessés pendant 
la célèbre charge. 

\ Oberbronn, le cortège s'arrête devant 
la maison mère des célèbres.sœurs grâce 
à qui la langue française a continué à 
vivre, malgré les autorités, allemandes. 

Après la traversée des Vosges, dans un 
panorama superbe, le président du Gonséil 
traversé le plateau de Lorraine et arrive 
à Sarre-bourg à midi 30. 

Après quelques paroles de chaleureuse 
bienvenue du maire, M. Pifl'ert, le cortège 
officiel se rend à la salle des l'êtes, où un 
déjeuner est servi. 

A 4 heures, M. Millerand arrive à Sa-
verne, où il est accueilli par les autorités 
locales au milieu des acclamations de la 
population. 

Partout, les rues sont pavoisées et les 
maisons dicorées de fleurs et de drapeaux. 

A Wasselonne, M. Oberkirch, député-
maire, a salué M. Millerand, et lui a 
affirmé la reconnaissance de l'Alsace pour 
son œuvre à la tête du gouvernement. 

L'arrivée 'à Strasbourg 
A 17 h. 15, le cortège, encadré d'une 

escorte da chasseurs, cyclistes, arrive à 
Strasbourg. Le maire et le général Hum-
bert saluent le président et l'accompcgnent 
immédiatement au commis? ïriat au milieu 
des acclamations de la population massée 
dans les rues. 

Au dîner qui a eu lieu ce soir au com-
missariat général, M. Alapelite, commis-
saire général, a pris le premier la parole. 
Il a exprimé à M. Millerand la reconnais-
sance et la confiance de.- popu'ations d'Al-
sace-Lorraine, sentiments qui ont ité suf-
fisamment affirmés au cours do cette vi-
site qu'il vient dé faire dans le pays. 

M. Millerand, répondant,- a remercié de 
l'accueil qui lui. a été réservé et a ajouté : 

— La France veut la paix, elle l'a toujours 
voulue, elle l'a souhaitée encore plus ardem-
ment que jamais après ces quatre années de 
guerre où elle a versé à flots le plus pur 
^ son sang. Et lorsque, comme moi, on a 
Pendant dix jours suivi pas à pas les traces 
»B horreurs de la dévastation que l'ennemi a 
laissée derrière lui, comment pourrait-on ne 
p vouloir maintenir à son pays les bienfaits 
ae la paix ? Mais il ne suffit pas de vouloir la 
j[aix..il faut en maintenir les conditions. La 
première condition est que, pour que l'Europe 
puisse enfin de la paix, les conditions du traité 
^.Versailles et des accords qui ont suivi soient 
v"ues et resPéctées par tous. 

. Vo'la pourquoi, j'en suis sûr, l'Alsace et avec 
™e> comme je le crois, l'immense majorité du 
j^ys, a compris et a approuvé la politique du 
gouvernement de la République, 
«an? !es conditions du traité de Ver-
dies seront maintenues. Il a voulu que la Po-
°ne ressuscite ; il a voulu que, par respect 

Juur. le droit des peuples et par intérêt poul-
ie mCUr'-''' c,e ''Europe, la Pologne ressuscitée 
de n?UI$t pas ! efl Puis' cel,te Alsaoe si éprise 
mai! i et d'indépendance, mais qui n'a ja-
oom ■ mé la liberté de l'ordre, celte Alsace a 
m£h\? t]u'il est fou de vouloi'' permettre 
que - .'a dictature d'une partie du peuple, et 
Van° j non seulement une folie, mais qu'il 
trer,»-n danSer immédiat à permettre à une en-
rénar!Sie a la foi? ,:le dictature et d'anarchie de 
»erm , libl'ement sur l'Europe entière des 
raet'

 es d'anarchie. Ce serait une folie de per-
d'amh ''^^bUssement dans chaque capitale 
d

e
 dissolureS cllarSées de répandre des germes 

Qu'elI
P
Pparice a dit non.. Elle .a dit non parce 

'me rp eli une démocratie, parce qu'elle est 
d'ami» P iclue> parce qu'elle ne connaît pas 
voionu r.éSime que celui de la loi faite par la 
pas à,,!,,. Peuple. Cette Alsace ne comprend 
les 
iel 

Prano,fiîn„ de la République, l'Alsace comme la 

'k ue sl.
au nom de je ne sais que! idéal on essaie 

si éj«m U!(Sor contre Ia loi- Des idees s' simples, 
Vernem ;aires> qui inspirent l'attitude du gon-

flée î de la République, l'Alsace comme la 
c'est pnMS- a comprises et les a approuvées, et 
cueil „f, vmement là une des raisons de l'ac-
/- onaleureux qui m'a été réservé. 

pl^Paroles de M. Millerand ont é,té à 
diss reprises coupées par les applau-

ements des assistants, 
e brillante réception au commissariat Knérai a suivi le dîner. 

*QPréparation de l'emprunt 
M Comp-» 
eunj hi 

c°ncou"i J-a" P.alais de !a Bourse, avec le 
-gnie des ..gerts de change a S?1- hie.;; 

'■'COll T» 1 £J--«*l*xiJ    uu 11*    l~r\S Uiijlj)     U»VJU 1 VJ 

et de \T u M-" lloger Lehideux, président, 
Sué dn Heni'i Laporte, commissaire délé-
r<!PrésL(

0m
1
missariat à l'emprunl, tous les 

Au P"
lants des banques. 

8ay, Sv^Fs de cette réunion, M. Deseilli-
Posé t.,' cle Ia compagnie, a fait un cx-
%tff" complet du fonctionnement du 
sera om-n (

e<i'al des rentes de guerre .qui 
0n- "ait parLir du !undi 13 septembre. if"o unn0,110 ce n°uveau marché, qui cons-

à faciiit„ lnnovation heureuse, e t desU. î 
ernPriint grandement les opérations de 

Portem's , 6n Incttant ^ la disposition des 
Cession ri'n„"10Ycn. .uo se procurer, par la d'une partie cle ieurs rentes do 

soulte en cspL:co nécessaire à 
1 wuscriptiori 

ECHEC DES POURPARLERS 
ENTRE LE GODVERMEMT 
ET LES 1MIRS_ ANGLAIS 
Les délégués mineurs ne veulent 
pas céder sur ia réduction du prix 
du charbon et refusent de se 

rencontrer avec les patrons. 

LONDRES, 9 septembre. — La conférence 
entre les leade-s des mineurs et sir Ro-
bert Horne, président du Board of Trade, 
a eu lieu, ce matin, dans les bureaux du 
Board of Trade. 

Au cours cle !a confo- u;e, les délégués 
mineurs ont refusé de céder sur la réduc-
tion du prix du charbon. En ce qui con-
cerne la question des salaires, les délégués 
ont refusé d'accepter un tribunal indus-
triel ou de rencontrer les patrons. Un rap-
port compbt cle la conférence a été pu-
blié ce soir. 

Avant Aix-les-Bains 
Pour l'amitié franco-italienne 

ROME, 9 septembre {Dépêche particu-
lière). — Relativement à la prochaine en-
trevue d'Aix-les-Bains, la Tribûna publie 
un article exprimant la nécessité d'un ac-
cord entre l'Italie et la France. Le journal 
officieux ajoute que, pour atteindre ce ré-
sultat, de meilleures dispositions sont 
nécessaires des deux côtés, de façon à ne 
pas exagérer les incidents qui peuvent 
inévitablement surgir entre lestdeux pays. 

Le congrès extraordinaire de 
la Fédération des cheminots 

Le congrès ayant pris la décision de limiter 
le nombre des' orateurs, MM. Ridegaray et 
Sauvé furent désignés par les majoritaires et 
MM. Sirolle et Lardeux par les minoritaires 
pour défendre, hier, les. deux tendances. 

M. Sauvé critiqua l'attaque brusquée, due 
aux extrémistes, dans la dernière grève. M. 
Sirolle défendit avec force sa conception qu'il 
ne faut pas empêcher les éléments étrangers 
aux syndicats de participer à l'action révolu-
tionnaire. 

M. Ridegaray résuma, une fois de plus, les 
arguments des majoritaires. Ses amis présen-
tèrent un ordre _du jour protestant contre les 
sanctions prises' contre les militants, remer-
ciant tous ceux qui participèrent à la grève 
et en attribuant l'échec au manque de cohé-
sion des extrémistes. 

A la séance de nuit, M. Dejonkère a pré-
senlo au nom des minoritaires un ordre du 
jour déclarant « que le conseil fédéral, en 
votant l'ordre de grève, avait scrupuleusement 
rempli le mandat qui lui avait été confié, que 
les membres du conseil fédéral et du bureau 
fédéral, actuellement arrêtés, n'ont été que 
les exécuteurs de la volonté générale des che-
minots, et rendant hommage à leur courage 
proteste contre la répression dont Us sont 
victimes ». 

La motion des majoritaires a été finalement 
votée par 155,478 voix contre 116,497 à la mo-.. 
tton Dejonckèrc et 2,000 abstentions. Puis le 
congrès s'est rallié à une motion de M. Ride-
garay tendant à la reprise de ia politique de 
la Fédération avant la venue au bureau des 
minoritaires, c'est-à-dire : collaboration aux 
diverses commissions, confiance à la C.G.T. et 
attachement à l'Internationale syndicale d'Ams-
terdam. 

La grève des lads 
7 a grève des lads a été presque géné-

rale, hier, à Chantilly. Cependant le ser-
vice a pu être assuré avec l'aide des ap-
prentis, de certains jockeys et de certains 
entraîneurs. L'embarquement des concur-
rents pour les courses du Tremblay a été 
normal. Une réunion a eu lieu h Maisons-
Lal'fitte. M. Mohr, secrétaire du Syndicat 
des lads de Chantilly, avait convoqué les 
lads pour , leur demander de participer à 
la grève. 

LES USINES ITALIENNES 

Les négociations engagées entre 
industriels et ouvriers n'ont pas 
abouti. Cependant, le mouvement 

paraît devoir échouer. 

ROME, 9 septembre (Dépêche particu-
lière). — A la suite de l'intervention du 
président du Conseil, M. Giolitti, -qui a 
adressé un chaleur-.ux appel au patriotisme 
des industriels, afin qu'ils fassent des con-
cessions, des négociations ont été entamées 
entre industriels et ouvriers par l'inter-
médiaire des préfets de Turin et de Milan. 
Leur résultat cependant serait négatif, au 
moins pour le moment, des difficultés ayant 
été sou'evées au sujet des iouruées cle tra-
vail faites après l'occupation des établis-
sements, travail que les industriels AÔ veu-
lent en aucune façon payer. 

Aucun inciderl n'est à signaler dans 
toute l'Italie, si ce n'est la livraison à cer-
taines usines, occupées par les ouvriers, de 
wagons de matières premières, contraire-
ment aux ordres de la direction des che-
mins de fer. 

A la réuni^-i de la commission adminis-
trative de la C. G. T., à Milan, a pris part 
aussi un délégué des Trade-Unions britan-
niques, qui aurait promis l'appui complet 
de la classe ouvrière anglaise. 

Vers l'échec 
ROME, 9 septembre. — Il se confirme que 

l'expérience communiste tentée par les ou-
vriers va aboutir à un fiasco. Les défec-
tions sont de plus en plus nombreuses. 

A LiYOURNE, LES OUVRIERS LANCENT UN 
CONTRE-TORPILLEUR BATTANT PAVILLON 

ROUGE ET NOIR 
ROME, 9 septembre. — L'Epoca apprend 

de Livourne que les ouvriers d'un chantier 
naval ont procédé au lancement d'un 
contre-torpilleur sur lequel ils ont arboré 
le pavillon rouge et noir. 

La cérémonie a eu lieu en présence de 
diverses personnalités, parmi lesquelles le 
célèbre compositeur Mascagni. C'est Mme 
Mascagni qui a été nommée marraine du 
bâtiment. 

L'incorporation d'Eupen 
et deMalmédy à la Belgique 

BRUXELLES, 9 septembre, — M. Delacroix 
a fait part au Conseil des ministres des 
conversations qu'il a eues avec M. Mille-
rand, tant sur la question russo-polonaise 
qr.j sur la question des réparations et les 
questions économiques. 

Puis le Conseil s'est occupé de la dési-
gnation des délégués de la Belgique à l'As-
semblée de la Société des nations, qui doit 
se tenir le 15 novembre. M. Hymans a été 
chargé de représenter la Belgique, le 
15 septembre à la réunion du conseil exé-
cutif, qui doit examiner la question de 
l'incorporation à la Belgique des territoi-
res d'Eupen et'de M.almédy. 

Légion d'honneur 
MINISTÈRE DES RÉGIONS LIBÉRÉES 

Sont promus ou nommés : 
Officier. — M. Rluzet, inspecteur général des 

services administratifs au ministère de l'Inté-
rieur, ancien directeur des services administra-
tifs du ministère des Régions libérées. 

Chevalier. — M. Marlier, secrétaire général 
du -service de la reconstitution des régions 
libérées au département du Pas-de-Calais. 

APRES 28 JOURS DE JEUNE 

LE LOMAIRE 
DE CORK NE SERA PAS 

. MIS EN LIBERTÉ 
M. Lloyd George fait connaître 
les raisons pour lesquelles il de-
meure inflexible dans sa résolu-
tion de ne pas relaxer M. Mac 

Sweeney. 
i * 

LONDRES, 9 septembre. — Sir Redmond 
Hôj'ard, neveu du leader nationaliste, qui 
a intercédé à plusieurs reprises en faveur 
du lord-maire de Cork, notamment par dos 
appels pressants au roi et à la reine, ainsi 
qu'à M. Lloyd George, offre de servir 
d'otasre à la place de M. Mac Sweeney. 

D'après le Daily Chronicle, M. Lloyd 
George vient d'affirmer do nouveau la dé-
cision du cabinet do ne pas relâcher les 
grévistes de la faim. « Les relâcher, a-t-il 
dit, ne servirait qu'à aggraver le problème. 
J'ai bien réfléchi sur le sort de M. Mac 
Sweeney, et je n'y ai pas pensé sans afflic-
tion, mais mon chagrin ne saurait me 
faire perdre de vue le devoir. On dit que 
la Grande-Bretagne le laisse mourir de 
faim dans su prison. Nullement. Tout a été 
mis en œuvre pour persuader M. Mac 
Sweeney de s'alimenter. 'Il a refusé de la 
façon la plus catégorique. 

« M. Mac Sweeney L occupé une situation 
importante dans l'organisation qui a mé-
dité l'assassinat de quatre-vingts hommes 
dévoués de la police irlandaise. Nous avons 
la preuve évidente que la soi-disant armée 
de la. République irlandaise, et en parti-
culier la brigade dont fait partie M. Mac 
Sweeney, est pour quelque chose dans ces 
meurtres. Nous devons, ou bien remettre 
l'Irlande entre les mains de cette armée 
républicaine, ou bien défendre le drapeau 
britannique. » 

L'état de santé de M. Mac Sweeney 
après quatre semaines de jeûne 
LONDRES, 9 septembre! — Le bulletin in-

diquant l'état du lord-maire communiqué 
par les membres de sa famille qui sont ad-
mis à son chevet continue à parler de fai-
blesse croissante ; mais, de source officielle, 
on donne à entend" e que son état est sensi-
blement le même qu'il y a .mit jours. 

Conflits armés entre la police 
et les républicains 

LONDRES, 9 septembre. — A la gare de 
Galway, la nuit dernière, un agent, nommé 
Krumm, descendit du train qui arrivait à 
minuit. En se rendant à la caserne, il fut 
attaqué à coups de revolver par plusieurs 
civils ; il répondit au feu de ses assail-
lants et réussit à tuer trois d'entre eux et 
à en blesser un ou deux autres avant qu'il 
ne tombât lui-même frappé mortellement. 
D'après une autre version, un civil seule-
ment aurait été tué et un blessé. 

A Callow, dans le comté de Carlow, une 
patrouille de quatre agents fut attaquée 
par un groupe d'hommes armés et mas-
qués. Un combat s'engagea au cours duquel 
deux des agents furent tués et un autre 
blessé grièvement. On ignor.' les pertes du 
côté sinn-feiner. 

NO UVELLES BRE VES 
— M. Dedot, sous-directeur au ministère du 

Commerce, est nommé, directeur du Ravi-
taillement. 

— Hier-après-midi, vers 1 heure, un incendie 
s'est déclaré dans le troisième sous-sol des' 
magasins du Razar de l'Hôtel-de-VilIe. Les pom-
piers se sont rendus maîtres du sinistre en 
une demi-heure. 

— Mme veuve Auger, âgée de 97 ans, a été 
étranglée, la nuit dernière, par des malfaiteurs 
à son domicile, 6, rue de l'Ermitage, au Pecq. 

— M. Trumbitch, ministre des Affaires étran-
gères du royaume des Serbes-Croates et Slo-
vènes, a quitté Paris, hier soir, se rendant à 
Bé'.srr'ade. 

LES CHEVALIERS DE COLOMB 
ONT RENDU VISITE HIER AU Mal JOFFRE 

j t < ■ 

Ils sont allés ensuite au cimetière de Picpus, sur la tombe de La Fayette, 
et, dans l'après=midi, ont été reçus à l'Hôtel de Ville. 

Au banquet officiel, MM. André Lefèvre, ministre de la Guerre français, et Hugh C. Wallace, 
ambassadeur des Etats-Unis en France, célèbrent Vamitié franco-américaine. 

La délégation des Chevaliers de Colomb, 
qu'accompagnaient le colonel Bentley Mott, 
attaché militaire des Etats-Unis ; M. Wins-
back, maire, et une délégation du Conseil 
municipal de Metz, et M. Albert Blum, pré-
sident des. Alsaciens et Lorrains d Améri-
que, a, hier matin, rendu visite au maré-
chal Joffre, à son quartier général de l'Ecole 
militaire. 

M. Jones Flaherty, prenant la parole au 
nom des Chevaliers de Colomb, a dit com-
bien ils étaient heureux et fiers de pouvoir 
présenter leurs hommages au maréchal. 

Au cimetière de Picpus 
Les Chevaliers de Colomb se rendirent, 
au cimetière do Picpus. Des discours furent 
prononcés par M.Garchery, conseiller muni-
cipal du quartier Picpus. qui salua les Che-
valiers de Colomb ; M. Winsback, maire de 
Metz, qui rappela que La Fayette était of-
ficier dans cette.ville quand il partit pour 
aller mettre son épée au service des « in-
surgents.» ; le colonel Bentley Mott et 
M. Carmondy, l'un des membres du comité 
directeur de l'ordre, qui évoquèrent la 
figure du jeune héros français. Puis, 
M. Flaherty dit : 

— Nous déposons sur la tombe dé La Fayette 
une croix de Lorraine en fleurs, qui représen-
tera ici notre hommage à la ville de Metz, 
d'où, comme on vient de le rappeler, il partit 
pour libérer les Etats-Unis. 

Le maréchal Joffre répondit : 
— La forme si délicate et si touchante que vous 

donnez à cet hommage ne peut manquer de 
frapper et d'émouvoir téus les cœurs fran-
çais. En effet, ces fleurs, tressées en forme de 
croix lorraine, rappellent que c'est à Metz que 
le cœur généreux de La Fayette s'engagea pour 
la liberté; déjà, vous aviez fait revivre magni-
fiquement à Metz, sur les rives du fleuve, les 
traits du fier soldat. Ainsi, votre pensée cons-
tante a été d'unir au nom de La Fayette le 
souvenir de la Lorraine retrouvée. De nulle 
a.utre manière, messieurs, vous ne pouviez 
rnieux trouver le chemin des cœurs français. 
Soyez-en remerciés. 

A l'Hôtel de Ville 
Dans l'après-midi, les Chevaliers de Co-

lomb se sont rendus à l'Hôtel de Ville.. 

Conduits dans le cabinet du président du 
Conseil municipal, ils furent invités à ap-
poser leur signature sur le livre d'or de la 
Cité. Dès que M. Le Corbeiller eut remis 
des médailles de vermeil et d'argent à plu-
sieurs d'entre ses hôtes, on gagna le salon 
des Arcades, où étaient réunies nombre de 
personnalités. 

Tour à tour, MM. Le Corbeiller et Au-
trand dirent aux Chevaliers de Colomb la 
reconnaissance de Paris et de la France 
pour l'Amérique, ainsi que pour leur action 
particulière. Puis M. Flaherty rêmercia la 
municipalité de Paris et le préfet de la 
Seine, et affinma que ses compatriotes et 
lui emporteraient de leur séjour en France 
un inoubliable souvenir. 

Le banquet 
Hier soir a eu lieu, sous la présidence 

d'honneur de M. Millerand, président du 
Conseil, ministre des Affaires étrangères, 
et sous la présidence effective de M, André 
Lefèvre, ministre dé'la Guerre, un banquet 
offert par la délégation « La Fayette-
Metz » des Chevaliers de Colomb, en l'hon-
neur de M. Jusserand,, ambassadeur de 
France aux Etats-Unis, et en l'honneur 
également des hôtes français de la déléga-
tion. 

Au dessert, après l'exécution de la Mar-
seillaise, miss Anna Cason. du Metro-
politan Opéra de .New-York, a. chanté 'The 
Vaille ïïymn of tke Republic. 

M. André Lefèvre fait le panégyrique 
du soldat américain. Il dresse le funèbre 
bilan de la guerre : 

— Un million trois cent mille morts, un 
million cinq cent mille mutilés : voilà pour 
les hommes. Dix départements saccagés, les 
uns par la bataille, et pour ceux-là je ne me 
plains pas, les autres par des cruautés inutiles. 

Puis il ajoute : 
— ...Cela, vous entendez bien? qu'on no nous 

demande pas de l'oublier ; nous ne l'oublierons 
jamais I C'est au-dessus de nos forées. 

M. Lefèvre conclut ainsi : 
— ...Quoi qu'il advienne, je peux vous affir-

mer que mon pays attend l'avenir d'un front 
tranquille. 

Pacifiques nous sommes, pacifiques nous 

resterons. Nous le sommes tous, depuis les 
admirables poilus que vous connaissez ius-
quaux femmes françaises, qui ont, pendant 
la guerre, cultivé la terre, jusqu'aux généraux 
qui ont gagné la guerre. Et vous pouvez le 
demander à Joffre ou. à Pétain. Ils n'ont en-
vie de recommencer ni Verdun ni la Marne 

...Nous avons foi dans l'avenir parce que no-
tre démocratie constitue, avec la vôtre, la par-
tie la plus saine du monde. 

Puis M. Hugh C. Wallace a souligné 
1 amitié des deux peuples que la visite des 
Chevaliers de Colomb a permis de consta-
ter une fois de plus. Après un éloge de 
l'œuvre des Chevaliers de Colomb et un 
hommage aux soldats américains tombés 
sur la terre française, M. Hugh C. Wallace 
a ajouté : 

— Ce n'a pas été en vain qu'à l'heure du 
danger la France a fait entendre son appel 

... De même qu'à l'heure du danger de "Amé-
rique ellg avait l'ait sienne notre cause de 
même nous avons épousé sa cause et nous 
sommes accourus. Et laissez-moi ajouter que 
tous nous resterons en France par la pensée 
ainsi que par l'esprit. Qu'il s'agisse de paix 
ou de guerre, la France et l'Amérique reste-
ront désormais unies, à la face du monde, les 
mains jointes dans une étreinte- dont l'amitié 
ne faiblira jamais. 

D'autres discours ont été prononcés pv 
MM. Flaherty, Edwards" L. Hearn Jusse-
rand, Brocks B. Parker, délégué extraordi-
naire de la légion américaine ; Mgr Jullien 
évoque d'Arras, ancien chef de la mission 
catholique aux Etats-Unis ; Winsback, 
maire de Metz, et M. Paul Léon. . 

La dernière journée 
Aujourd'hui, à midi, la délégation as-

sistera à un déjeuner offert en son honneur 
par M. François-Marsal, ministre des Fi-
nanceo. A 4 h. 30, elle sera reçue à l'Ins-
titut catholique par Mgr Baudrillart, rec-
teur, et le comité des Amitiés catholiques 
françaises à l'étranger. 

Ce soir, à 7 h. 50, le premier groupe 
quittera Paris pour se rendre au Havre, 
où-il s'embarquera, à 11 h. 22, sur le trans-
atlantique Lafuyette. Un deuxième groupe 
s'embarquera, le 18, sur la Savoie ; un 
troisième et dernier, le 25, sur la France. 

LA PETITE IDOLE 
Roman inédit 
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{Suite.) 
Ce fut une autre servante qui apporta 

le chocolat, car le duc avait renvoyé sa 
filleule à sa famille. Les jeunes filles se 
dépêchèrent : 

— Voilà, mon « petit demoiselle », nous 
serons prêtes à neuf heures et demie, 
n'ayez aucune crainte, prenons notre cho-
colat toutes les trois sur la petite table. Le 
soleil est si tendre ce matin, la vie de ce 
jour doit être si belle ! Mes parents arri-
vent à six heures. Nous irons les cher-
cher. 

Elle bavardait'tout en déjeunant, et em-
brassait Geneviève, dans un instinctif be-
soin de laisser épanouir son bonheur. 

— J'aime vous voir ainsi, Espérance, dit 
la vieille demoisellle. Je vous trouvais trop 
en dehors de la vie, ces jours-ci, même à 
Penhouet. Vous voilà vous-même ; vos 
dix-huit ans rayonnent. Vous laites plai-
sir à regarder et à entendre. 

Quand les deux amies se rendirent dans 
le hall, le directeur Maurice Renaud, le 
marquis régisseur général el? le sous-di-
recteur Louis de Marset étaient seuls arri-
vés. Le cartonnier, très important, avait 
posé le rocher, le clragon et le cheval sans 
torse au milieu du hall. Il tenait un pin-
ceau rougi du sang du dragon, reculait de 
deux mètres, mettait une touche, reculait 
encore; puis, prenant des algues qu'il avait 
fait arracher aux vrais rochers pour en 
décorer son roc de carton, en disposait de 
gros paquets à droite, à gauche, en s'amu-
sant comme un petit fou. 

— Hé 1 hé ! cria Maurice, n'oubliez pas 
que Mlle Darbois va s'étendre sur ce ro-
cher. Mettez vos algues en'bas, mais pas 
entre les quatre pitons. 

Et, le cartonnier obtempérait en gro-
gnant avec le sous-régisseur, qui épousait 
toutes les querelles, pourvu qu'elles fus-
sent dirigées contre le comte Albert ou 
Maurice. 

— Quant au demi-cheval blanc, magni-
fique cartonnage, du reste, dit Maurice très 
flatteur, il ne servira p-.s. On remplace ce 
tableau. 

— Pourquoi ? demanda aigrement le 
sous-régisseur. 

Maurice éclata de rire : 
— Cher monsieur, si vous perdez votre 

fortune au jeu, vous avez un emploi tout 
trouvé. Vous êtes sous-régisseur de na-
ture. La voix, la curiosité, le bourdonne-
ment de la mouche du coche, tout y est ! 

Le cartonnier étouffait de pire, les ma-
, chinistes s'esclaffèrent, le marquis régis-
| seur général approuva, disant sèchement à 

— Si vous ne faites pas votre service, je 
serai obligé de vous remplacer. 

— Oh ! vous savez, répliqua le préten-
tieux petit jeune homme, on ne me plaque 
pas, je plaque... 

Et il s'en alla. 
— Bon voyage, dit Maurice. 
Jean fut appelé à prendre la place de 

sous-régisseur et se prêta volontiers à ce 
qu'on demandait de lui. Le marquis s'était 
approché de Maurice. 

— Pouvez-vous, mon cher directeur^ me 
dire pourquoi on ne donne pas l'Enlève-
ment d'Europe ? 

— Parce que Mlle Darbois a été assez 
souffrante et la duchesse a demandé qu'elle 
ne paraisse que dans deux tableaux. Elle 
doit jouer, vous le savez, un morceau de 
piano à quatre mains qui est très fatigant, 
et elle aura, après, à répondre à tous les 
amateurs qui se presseront autour de sa 
boutique pour lui acheter des fleurs. 

Le cartonnier, voyant les interprètes ar-
river, avait remisé ses cartons derrière la 
scène. Jean refusait impitoyablement l'en-
trée à ceux qui n'étaient pas du spectacle. 

Albert se trouvait dans ce cas et il s'en 
serait certainement pris au duc si celui-
ci avait encore été directeur, mais Jean lui 
expliqua que Maurice agissait ainsi pour, 
que la répétition durât moihs longtemps. 
Geneviève, exclue elle-même, tenait com-
pagnie au comte Styvens. Elle s'efforçait de 
le distraire, mais il restait triste. Il vit le 
duc arriver et eut un mouvement de mé-
chante hiimeur : 
_ C'est lui qui va retarder la répétition. 

Oh ! non, dit'Geneviève ; il n'est que 
de la seconde apparition et il ne se cos-
tume pas. 

Albert respira. Quari Andromède fut 
étenduo sur son rocher, le duc se plaça a 
son tour. Ils étaient seuls dans leur cadre 
de bois. „ , . 

Vous voulez bien vous confier a moi / 
demanda-t-il d'une voix douce. Je vous 
aim- de toute mon âme. 

Ma vie vous appartient, répondit-elle. 
La selle ava:' tourné assez vite. Le ri-

deau était tombé. Maurice s'approcha, et, 
aidé 6a duc, délivra la jeune fille. Elle 
était radieuse. Il était transfigure. Maurice 
devina qu'ils s'étaient parlé, mais il ne de-
manda rien. 

La seconde apparition se fit dans les mo-
rnes conditions. Paris n'était pas en cos-
tume. Il tendit la pomme à la ravissante 
Aphrodite, le tableau tourna, la représen-J 
tation était finie pour Espérance. Le due | 
faisait encore partie de deux tableaux. 

Quand Espérance se fut habillée, elle 
alla, selon le conseil de Maurice, rejoindre 
Geneviève et Albert. 

Que je suis content, dit celui-ci en 
la voyant,'j'ai cru que cela ne finirait ja-
mais. 

— Cependant nous n'avons pas perdu do 
temps. 

— Oh ! non, mais maintenant cela va 
durer plus longtemps, la comtesse de Mor-
gueil fera recommencer plusieurs fois son 
tableau de l'enchanteresse Mélusine. 

C'était le petit de Marset qui venait de 
parler. 

Espérance sursauta. Depuis longtemps 
déjà le bruit courait que la très jolie com-
tesse de Morgueil, veuve depuis deux ans, 
était éperdument éprise du duc de Morlay, 
lequel, ajoutait-on, ne paraissait pas in-
sensible à cet amour. 

Craignant sans doute qu'on n'eût pas 
compris, Marset insista : 

— Elle tourne toujours aulour du duc. 
— Mais l'aime-t-il ? demanda une jeune 

femme au masque morbide, qui passait 
pour s'adonner à la morphine, et qu'on ne 
voyait guère sans une. cigarette à la bou-
ché. 

— Qui sait ? murmura Marset d'un petit 
air entendu. 

Espérance était devenue très pâle. Albert 
se contenait avec peine. Il remarqua la 
gêne de Geneviève, le trouble de sa fiancée ; 

— Marchons un peu, voulez-vous ? 
Ils se levèrent. En passant, le comte 

feignit de ne pas apercevoir Marset, et, de 
sa iarge épaule, le bouscula. 

Le freluquet allait tomber r.-i milieu des 
chaises, quand Albert l'empoigna par son 
col et le .maintint debout. 

— Je ne sais, vraiment, si je dois me 
regimber ou vous remercier. 

— Ne laites ni l'un ni l'autre, dit froi-
dement Albert en lui tournant le dos. 

Ils- marchèrent vers le- cha^ir '.les, ef. 
Maurice, un peu nerveux, les rejoignit. 

Il lui pesait de ne pouvoir mettre Albert 
au courant. Il aimait vrriment ce brave 
garçon et pcurlant il éprouvait une grande 

svmpathie pour le duc. Il comprenait 
parfaitement qu'Espérance pût le préfé-
rer au comte, mai.? lui gardait un peu ran-
cune de toutes les complications dont ella 
était la cause. En la voyant /ose et sou-
riante près uA'.boit, il s'énerva davantage. 
Il est vrai do d;re qu'il aurait regretté de 
la trouver mélancolique. Geneviève l'en-
traîna : 

— Vous vous énervez, Maurice, et je vo.J 
bien, que vous i voulez un peu à Espé-
rance, mais laissez-moi vous dire, ami 
chéri, que c'est très injuste. Espérance 
marche en ce moment uans un rêve. Rien 
n'existe plus pour elle. Depuis trois mois, 
elle a beauccup souffeit, beav^ouo lutté, 
beaucoup pleuré. Les évér.oments se sont 
précipités. Elle se trouve tout à coup de-
vant la réalisation du plus b^au do tous 
ses espoirs : être aimé par celui qu'on 
aime ! Je vous en prie, Maurice, soyez in-
dulgent, elle est si jeune et si fragile... 

— Votre cœur, ma jolie Geneviève, est 
un comptable admirable. Il additionne les 
excuses, multiplie les atténuaticius, sous-
trait les erreurs, divise les responsabilités. 
Vous êtes adorable et follement aimée. Ve-
nez avec moi, on commence le concert ; 
vous venez immédiatement après Delau-
nay qui dira : Sur quatre marches de mar-
bre rose. La duchesse, à l'idée que vous 
allez réciter son poème, ne tient plus en 
place. 

Le duc passait, accompagnant la jolie 
comtesse de Morgueil, à laquelle il répon-
dait vaguement en souriant poliment. Il 
sembla ne pas voir les fiancés.- Comme Es-
pérance, il vivait en lui-même, heureux 
sans impatience, sans jalousie. Il savait 
qu'il était aime. 

Après le déjeuner, Espérance déclara 
qu'elle allait se reposer, voulant être belle 
pour le lendemain. Son père et sa mère 
devaient arriver sur le petit yacht de la 
princesse. Il fut convenu qu'elle irait seule 
avec Mlle Frahender au-devant d'eux. Cela 
lui^donnait quelques heures de solitude 
pour penser à lui, rien qu'à lui... 

Maurice précisait ses derniers ordres 
pour la maudite fête contre laquelle il ne 
cessait, de tempêter, malgré Geneviève, qui 
faisait l'impossible pour le calmer. 

— Oui, c'est convenu, je suis injuste, 
je le reconnais, mais si je me cassais la 
jambe en glissant sur une pelure d'orange, 
vous ne pourriez m'empêcher de maugréer 
contre la personne qui aurait pelé ce fruit? 

Geneviève riait malgré elle : 
— Soyez bon et, dès que-votre oncle sera 

ici, mettez-le au courant, mais sans char-
ger Espérance, car ce serait vraiment mal. 

Son beau visage devint triste. Maurice 
la regardait avec une grande tendresse. 

— Ma chérie, excusez-moi, la vérité est 
que je suis inquiet. Je trouve le visage 
d'Albert fermé, dur. Il ne sait rien, ne peut 
rien savoir, mais il a l'intuition des âmes 
simples. Je suis inquiet, je vous le répète. 
N'en dites rien à Espérance ! Allons tous 
les deux, tout seuls, dans ce bosquet. Nous 
ne parlerons que de nous, de notre avenir. 

Ils entrèrent sous la charmille, se tenant 
pressés l'un contre l'autre, et silencieux. 
Arrivés au bosquet, ils s'arrêtèrent brus-
quement. Le duc était là, seul, étendu sur 
le banc, la cigarette aux lèvres, rêvant. 

{A suivre.) SARAH BERNHARDT. 

Traduction, reproduction et adaptation réser-
vées pour tous les pays. 

Copyright by Sarah Bernhardt 1920. 
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"LES POURPARLERS DEPAlf 
ENTRE LU POLOGNE ET LU RUSSIE 

LONDRES, 9 septembre. — Dans l'entou-
rage du gouvernement, à Varsovie, on ex-
prime la confiance que les pourparlers de 
Riga donneront des résultats satisfaisants 
et que les négociations ne seront pas pro-
longées, les parties étant déjà d'accord sur 
les bases essentielles d'un arrangement. Ces 
bases sont les suivantes : 

1° Aucune intervention d'un des pays 
dans les affaires étrangères de l'autre ; 

2" La proclamation de l'indépendance 
de l'Ukraine. 

Même la question des frontières n'est 
pas considérée comme étant d'un arrange-
ment difficile. 
La délégation polonaise s'embarquera le 12 

pour Riga 
VARSOVIE, 9 septembre. — Le prince 

Sapieha a adressé à Tchitcherine le radio-
télégramme suivant : 

« Notre délégation, munie de pleins pou-
voirs pour conclure non seulement l'armis-
tice et les préliminaires de paix, mais aussi 
éventuellement le traité de paix définitif, 
sera prête à partir par le premier bateau 
de Dantzig, à partir du 12 septembre. » 

Vers la fin du conflit lithuano=polonais 
VARSOVIE, 9 septembre. — D'après les 

dernières nouvelles, il semble que l'accord 
lithuano-polonais soit sur le point de se 
conclure, sans avoir recours à la force. 

Les opérations militaires 

Communiqué polonais 
VARSOVIE, 9 septembre — Des détache-

ments de notre cavalerie ont mis fin à la 
marche des troupes lithuaniennes. 

Dans la région au sud de Grodno, nos dé-
tachements ont pris Krynski. 

Notre cont.e-attaque dans la région de 
Chodorow a amené la prise de Knichynicze 
et le passage du. torrent de Swirz ; nos dé-
tachements avancent dans la direction de la 
Gnila Lipa. 

Des munitions pour la Pologne sont 
arrêtées dans le canal de Kiel. 

COPENHAGUE, 9 septembre. — Un trans-
port danois, ayant à bord des munitions 
destinées à la Pologne, a été arrêté dans 
le canal de Kiel par les autorités alle-
mandes. Cette.mesure a été prise en viola-
tion de l'article 380 du traité de Ver-
sailles, qui spécifie que k passage de ce 
canal est libre à la circulation des bâti-
ments de toute nationalité. Une protesta-
tion sera adressée au gouvernement alle-
mand. ' 

La traversée de la Manche 
à la nage 

Sullivan a échoué dtns sa tentative 
LONDRES, 9 septembre. — Le nageur amé-

ricain Sullivan, parti hier soir pour effectuer 
la traversée de la Manche à l.a nage, a aban-
donné aujourd'hui, à 13 h. 50, alors qu'il se 
trouvait à di-ux milles de la côte française. 



EXCELSIOR 

LE MONDE 
Vendredi 10 septembre 1920 

LES COURS 
. — S. A. B. le prince Ale-randre, régent rie 
Serbie, après avoir liasse trois jours à Pans, 
est reparti, hier, pour Belgrade, en compagnie 
cle sa soeur, S. A. li. la princesse Jean de 
Russie. 

— S. A. R. le prince Charles de Roumanie, 
venant de Londres, est arrivé, hier, à Paris. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— M. Jean Lahovarg, premier secrétaire 
de la lécation cle Roumanie à Paris, vient 
d'être nommé conseiller à la même légation. 
M. Jean Gheorghia est nommé premier se-
crétaire. 
INFORMATIONS 

— La princesse de Clermont-T onnerre est 
partie, hier, pour Pau. . .• , 

— Dans la promotion du ministère de la 
Marine, section des inventions, nous relevons 
la nomination de M. Gaston Senc.ier, ingé-
nieur des Arts et Manufactures, comme « in-
venteur d'un nouveau système de fusées de 
guerre et pour sa contribution importante a 
l'étude de ces engins ». 

— La comtesse Bené de Cossc-Bnssac vient. 
d'arriver au château de Saint-Mars-la-Jaille, 
en Loire-Inférieure. 

— Le duc et la duchesse Deca.:es, après 
■avoir passé tout l'été sur la côte normande, 
sont de retour à Paris. , _ 

— La comtesse de Sommuèvre.^ née Jntz-
James. part pour le château d'Hautenve, 
dans la Mayenne. 

— De Dinard : 
Mme Hughes UMlett vient de donner, dans 

sa belle villa Monplaisir, une soirée restreinte, 
mais des plus élégantes. [ . . , 

Reconnu, au hasard, parmi les invites : 
Duc et duchesse ' de Noailles, marquis et 

•marquise, de Mont terrier, comte et comtesse 
Emmanuel de La Rochefoucauld, comtesse et 
Mlle de Beaumout, M. et Mme Lucien Aile/,, 
princesse Gérard de Lucinge. comtesse de 
Velle, vicomte et vicomtesse G. de Dampierre, 
M. et Mme Jean Coehery, baron et baronne 
de Foueaueourt. M. et Mme Antrobus. com-
mandant et Mme I.e Gorrec. comte de Bour-
sroins', M. André*de Fouquières, comte M. de 
Noailles, comte H. Costa de. B'eanregard, 
«omte P. cle Zosrheb, vicomte de Mandait, etc. 

— De Biarritz: 
Deu;o grands dîners de gala viennent 

d'avoir lieu à l'occasion dos régates. Le roi 
Alphonse XIII et son fils Yinfant don Jaime 
avaient pris place à la table d'honneur. 

Autour des autres tables, ou notait : comte 
et comtesse de là Vinaza. prince et princesse 
Boncompagni, princesse Pio de Saboya, mar-
quise de Crispi-Bianei. marquis de la Tor-
reeilla, M. et Mme Dehesnin de Breuilpont, 
comte et comtesse de Molina. prince Zurlo, 
baronne d'Etcliegoyen, marquis d'Àrgehson, 
baron et baronne de Bellet, marquis dol Muni, 
M. et Mme de Goyenetcbe, comte O'Brien, 
M. et Mme de Olazabal, comte et comtesse 
de La Fregeolièré, baron et baronne H. de 
Grandmaison. prince KouJaeheff, M. et Mme 
Fraueesco ïierry, etc. 
FIANÇAILLES 

— On annonce de Saint-Sébastien les fian-
çailles de Mlle Alice de Rothschild avec 
M. Alfred André-Morgan, capitaine de fré-
gate, aviateur, petit-neveu du banquier Pier-
pont Morgan. 

—■ Les fiançailles sont annoncées du comte 
Rober\ de Bevel du Perron, lieutenant au 
4" hussards, fils du colonel et de la comtesse, 
née Bergasse, décédée, avec Mlle de Lorgeril, 
fille du vicomte et de la vicomtesse, née Vil-
la ret-Joyeuse. 
MARIAGES 

—■ Xous apprenons le prochain mariage de 
la comtesse Bernard de Mrnthon, née de La 
Bourdonnaye, avec le vicomte de Lesirade. 

—: On vient de célébrer, à Liguon, dans 
l'Orne, le mariage de Bille de Vaucelles, fille 
du' comte et de la comtesse de Vaucelles, née 
Vigneraf, avec M. Bomain de Garsignies, croix 
de guerre, fils . de Mme de ■ Garsignies, née 
Diesbaeh cle Belleroehe. . 

Les témoins de la mariée étaient : le comte 
de Vaucelles. de Ravigny et le comte Hervé de 
Saint-Gilles, ses oncles; ceux' du marié : 
M. de Garsignies, son frère, et-le comte Char-
les de Diesbaeh de Belleroche, son oncle. 

— Nous apprenons le prochain mariage du 
comte de Bourg, décoré de la croix de guerre, 
conseiller général de l'Eure, fils 'du marquis 
de Boury, ancien député, et de la marquise 
de. Boury, née Méry de Bellegarde, décédée, 
avec Mlle Judith de Gontaut-Biron, fille du 
comte Xavier de Gontaut-Biron, décédé, et 
de la comtesse, née Virieu, et petite-lille du 
vicomte de Gontaul-Biron, qui fut ambassa-
deur de France à Berlin. 

— On annonce le prochain mariage de 
Mlle Henriette de La Boutress* avec le lieu-
tenant-colonel Paul Aznn, de l'armée d'Orient. 
Le colonel Azan fut le chef cle la première 
mission d'officiers français qui alla en Amé-
rique en avril 1017 ; cette mission fut en-
voyée par le gouvernement français'à la de-
mande de l'Université Harvard. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
De M. Louis Pwlion, qui fut pendant long-

temps le secrétaire dévoué de la Société des 
Guides et conseiller très écouté du due de 
Noailles, président de cette société;. 

De M. E. d'Albert Lalce, décédé subitement 
à Paris; 

De M. Maurice Oollin, sénateur d'Alger, 
décédé, hier, à Passy; 

De M. Léon-IIi/ieintlie Salles, ancien sous-
préfet, décédé à Paris, à l'âge de quatre-
vingt un ans. 
BIENFAISANCE 

— Au début de l'automne, l'œuvre l'Enfint 
du soldat, l'aide aux tout petiis, fait de nom-
breux achats de tissus pour habiller chaude 
ment.ses petits protégés, orphelins et réfugiés. 

L'œuvre, dont l'inlassable effort depuis cinq 
ans a réalisé cle si grands résultats, serait 
reconnaissante de tout concours utile. Dons en 
espèces et en nature seront reçus avec recon-
naissance au nom du eomte Fleury, 20, rue 
Jacob. 

DEAU VILLE 
LA PLAGE FLEURIE 

Le temps merveilleux sur la Manche a 
retenu le nombreux public venu pour le 
meeting de boxe. Deauvillo est, jusqu'à fin 
septembre, l'endroit le plus aimable de la 
côte avec ses attractions et ses promenades. 
Au théâtre : opéras avec le concours cle 
Mines Myse Charny, Andrée Vally, Freval, 
Maduy-Warna, Gamia, Dentellier,"MM. Ed-
mond Clément, Tranfoul, et. soirées de co-
médie avec les artistes les plus recherchés 
du Théâtre-Français et d'ailleurs ; le 
séjour au Normandy Hôtel, les magnifiques 
tennis et son golf réputé. Trains journa-
liers. Bonne route. 

MANTEAUX 
GRAND CHOIX- PRIX A VANTAGEUX 
3, Rue du Louvre, 3 

PARIS-TAILLEUR 
"fUC7 CiiCT" n'est pas un banal salon de thé 

blHX rHOl 13, RUE ROYALE. 

LE " TIP" remplace le Beurre 
82.r, Rambutsau al lOB.r.StLaiaraiZlr 95le in Itil 1 

B O N O E S 
UN de mes amis, qui est le plus aimable 

des Urugm yens, a fait de sa vie deux 
parts : il habite Montevideo ia moi-

tié de l'année et Paris l'autre moitié. Il 
n'exerce, bien entendu, aucun métier. Sa for-
tune le lui permet, et il pourrait dire, comme 
La Bruyère, « qu'il ne manque à l'oisiveté du 
sage qu un meilleur nom, et que lire, écrire, 
réfléchir s'appelât travailler ». 

Mon Uruguayen travaille donc, en somme, 
puisque, chaque jour, il enrichit son esprit 
d'observations nouvelles. Il m'en confie, de 
temps en temps, quelques-unes; et, par exem-
ple,— revenu d'Amérique depuis un mois —■ 
il vient de m'avouer que jamais Paris ne 
l'avait autant intéressé. 

— La physionomie et l'âme des villes, me 
dit mon ami, se modifient d'année en année, 
comme les visages et les esprits des gens; mais 
ces changements sont difficilement saisissables 
si l'on Voit les gens tous les jours... De même 
pour les villes. Il faut s'en éloigner un certain 
tempspour les voir et lés sentir différentes de 
ce qr'elles étaient, la dernière fois qu'on leur 
a dit « au revoir ». Et c'est ainsi que, depuis 
le commencement de cette guerre, je vois 
Paris, d'année en année, changer d'âme. 

— Trouvez-vous qu'il s'améliore, au 
moins? 

, — H n'est ni meilleur ni pire. II est autre. 
J'y remarque ^urtout, et principalement dans 
les classes moyennes et populaires, un besoin 
de mieux vivre, de se reposer davantage, un 
moindre souci d'économiser. Le petit marchand 
qui voyait tomber dans sa caisse, naguère, un 
gain inespéré de quelques centaines ou mil-
liers de francs se demandait : « Quelles va-
leurs achèterai-je? » 11 se demande aujour-
d'hui : « Comment pourrait-on bien dépenser 
ça? » Et il le dépense. 

» J'ai été stupéfait., il y a un mois, du 
nombre de boutiques qui étaient fermées dans 
'mon quartier, avec cette inscription : « Réou-
verture en septembre. Autrefois, on fermait 
boutique vingt-quatre heures, pour cause de 
mariage eu de décès. On ferme boutique un 
mois, à présent, pour cause de repos. Et l'on 
va manger, en villégiature, une partie de ses 
économies. 

n Ce besoin de se reposer davantage, je 
le retrouve d'ailleurs partout. C'est un droit 
que revendiquent l'employé, l'ouvrier, le do-
mestique. On accorde à l'écolier des vacances 

I plus longues ; on donne au soldat quarante 
' jours de repos par an. 

» Autre remarque : tout est plus cher, et 
cependant on rencontre dans la rue moins de 
pauvres qu'autrefois. Le mendiant, l'ouvreur 
de portières, le « pisteur » qui courait der-
rière une voiture, une demi-heure, pour en 
décharger les malles, le ramasseur de mégots 
— tous ces malheureux qui vivaient d'aumô-
nes ou de petits métiers innommables ont pres-
que disparu. Au milieu de conditions ch vie qui 
semblent de plus en plus difficiles, vous avez 
tous l'air, en somme, de mieux vivre. 

— Alors, la Révolution?... dis-je. 
— Personne, fit-il, n'en est plus loin que 

vous ! 
SONIA. 

Chez les Quarante 
Nos Immortels commencent à rentrer de 

vacances ou de missions. La séance d'hier 
les a réunis plus nombreux. 

M. Paul Bourget a reparu, ainsi que MM. 
Jules Cambon. Barthou, de La Gorce, Boy-
lesve, le général Lyautey et Mgr Baudri'l-
lart. 

Les fidèles, MM. Boutroux, Ribot, Dou-
mic, Richepin, Henri de Régnier, Cochin et 
Frédéric Masson, les ont revus avec plai-
sir et, pour fêter leur retour, les ont in-
vités à continuer avec eux le Dictionnaire. 

Mgr Baudrillart a reçu à Prague un ac-
cueil chaleureux, où ont éclaté les sym-
pathies tchéco-slovaques pour la France. 
Il en garde le souvenir le plus ému. 

L'éminent recteur de l'Institut catho-
lique a fait là-bas trois conférences : de-
vant le peuple; devant le clergé, devant la 
haute société. Près de huit mille person-
nes, dont six cents prêtres, se pressaient 
pour l'entendre. 

Il a dû se montrer au balcon de l'ar-
chevêché, avec le cardinal Czernoc et le 
nonce, au moment du défilé de plusieurs 
milliers de jeunes garçons et de jeunes 
filles dans leur pittoresque costume na-
tional qui acclamaient la France et Paris. 

Quand ou apprit, à Prague, la mort du 
cardinal Amelte, la foule se réunit 
M. Hruban, chef du parti catholique, pro-
nonça une adresse de condoléances et l'on 
fit des prières publiques.' 

Littrê collabore 
L'Académie vient, si l'on peut dire, de 

rentrer dans ses meubles, et, ma foi ! nos 
Immortels sont ravis, et le disent, des 
soins qu'au cours de la grande toilette du 
Palais-Mazarin on a donnés à la petite 
salle de leurs séances ordinaires du jeudi. 

Les murs de celte salle ont été tendus 
d'une étoffe cossue, dont l'élégance est 
sobre et la tonalité discrète. 

Sur cette tenture se détachent mieux 
maintenant les marbres d'Alfred de Mus-
set, de Montalembert, de Thiers, de Gui-
zot, de Mignet et cle Villemain, qui en-
tourent la table en fer à cheval recouverte 
du tapis vert traditionnel. 

Dans l'âtre, de grosses bûches de chêne 
n'attendent, pour faire briller leurs pre-
mières flammes, que' la retraite encore 
lointaine. Dieu merci ! du soleil que re-
tiennent les grâces de l'automne. 

Le grand portrait de R:.?!r':ou préside, 
assisté des bustes de- Victor Hugo, lauré 
par David d'Angers, et cle Lamartine ; et 
Pasteur lui fait'vis-à-vis. 

Littrr' est oré'sent au;si, mais non point 
en effigie. 

A portée de ia main du directeur de la 
Compagnie, son dictionnaire est là, tout 
prêt — quoique un lieu fatigué — à ren-
dre de nouveaux services à celui de l'Aca-
démie. 

Les femmes et l'Institut 
La nouvelle Académie française, celle de 

Bruxelles, élira des femmes. 
Notre Académie des sciences faillit en 

élire une, Mme Curie, que M. Branly ne 
battit, il y a neuf ans, que d'une voix. 

Notre Académie des beaux-arts a élu la 
reine do Roumanie, mais seulement, il est 
vrai, au titre de « correspondante », et 
non à celui d' « associée ». qui, seul, l'eût 
faile « membre de l'Institut ». 

En somme, aucune cle nos cinq Acadé-
mies ne compte do femmes au nombre de 
ses membres... au moins jusqu'à présent. : 

Ce régime d'exclusion prendra-t-il lin ? 
Le juriste Aucoc, membre aujourd'hui 

défunt de l'Académie des sciences morales 
et politiques, a laissé un gros livre sur les 
lois, statuts et règlements concernant les 
Académies : 

« Il est évident, nous écrit un cle ses 
confrères qui regretter?;! sans doute qu'on 
le nommât, et l'on va voir pourquoi, il est 
évident pour qui parcourt cet ouvrage que 
l'institul n'a pas été fondé pou-y faire en> 
Lref des femmes, que cette pensée n'est pas 
venue un instant à l'esprit de ceux qui l'ont 
créé et organisé. 

» On a parlé de l'ancienne Académie de 
peinture et de sculpture qui a' compté des. 

LA BONNE AFFAIRE 

Votre voisin vient de s'acheter un complet de 3.000 marks. 
Je sais : j'ai pris dessus la première hypothèque. 

ivticgende Blxtter, de Munich.) 

femmes. Mais cette Académie était plutôt 
une école et un cercle, et le nombre do ses 
membres (art. 2 des statuts) était illimité. 

» Il n'y a que l'Académie française, d'ail-
leurs, celle des inscriptions et celle des 
sciences qui puissent chercher leurs tradi-
tions chez leurs devancières de l'ancien ré-
gime, dont aucune n'admit de femmes. 

» Et puis, l'Institut a été fondé pour réu-
nir, en vue d'un travail commun, les es-
prits originaux et créateurs, capables de 
laisser une empreinte personnelle dans les 
sciences et les lettres. Or, de ces esprits-
là v en a-t-il parmi les femmes 9 Combien 
poùrrait-on en citer ? C'est là une question 
d'expérience, de physiologie et d'histoire 
naturelle... » 

Notre correspondant n'est pas galant... ni 
convaincant. Il n'est pas dit que l'Institut 
ne le lui prouvera pas quelque jour. 

UN CAMABADE 
C'est celui dont, à la campagne, durant les 

longues journées1 estivales, on guette la venue 
avec tant de fiévreuse impatience. A ce seul 
trait, vous reconnaissez le facteur. 

Ah! l'on peut dire que,-l'été, sou rôle passe 
au premier plan! A Paris, qui donc, .sauf 
quelque maniaque1 ou quelque podagre, se 
soucie à ce point de.«. l'heure du courrier»? 
Cela se conçoit! A Paris, on peut se rencon-
trer sans cesse, ici ou là, en cinq minutes se 
téléphoner! C'est bien rarement une lettre 
déposée à domicile qui nous renseigne sur. nos 
amis ou nous apporte une nouvelle impor-
tante. Aussi, « dans la capitale », je courrier 
n'est-il qu'un menu épisode de la journée, et 
nous ignorerions toute notre vie le porteur de 
missives, s'il ne se rappelait fidèlement à 
notre souvenir une fois l'an. 

Mais, en arrivant à la campagne, notre pre-
mier soin est de demander « à, quelle heure, 
ou. quelles heures, lés lettres?» et, ensuite, 
il est'bien rare que, trois fois sur quatre, nous 
ne courrions pas jusqu'au vestibule à l'appel 
du facteur, lorsque nous n'allons pas à sa 
rencontre sur la route! Songez à l'importance 
de cet homme, qui nous relie à ceux que 
nous aimons et. on peut le dire, au reste du 
monde. Aussi, peu à peu, les traits du Facteur 
« d'été » nous deviennent-ils familiers et unis 
sympathiques. Nous parlons, nous nous lions 
avec lui; obscurément, nous ressentons le be-
soin de nous en faire un allié, comme s'il pou-
vait ' avoir quelque influence occulte sur les 
nouvelles qu'il détient dans sa sacoche et les 
rendre, à son gré'; favorables ou mauvaises. Et 
ii sait bien, le bon facteur, combien on l'es-
père et à quel point on est aise de le voir 
surgir. De lui-même, et de loin, il claironne 
sa venue. Et, lorsqu'« il y a beaueonp de 
lettres », il semble se réjouir fièrement de cette 
manne, qui alourdit pourtant sa démarche, et 
s'attriste « lorsqu'il n'y en a guère ». Avant 
la lin, de la saison, il sait bien celle que vous 
attendes, et vous la remet avec un petit sou-
rire compilée ; tandis que," pour vous distraire 
ou vous consoler, les jours de « disetle », il 
vous conte les derniers potins locaux, qu'il 
est le premier à connaître — et à répandre. 

... Cher facteur ! Bon camarade de vacances! 
Tu es peut-être la seule « relution d'été » à 
laquelle on songe affectueusement encore une 
fois que l'on est rentré à Paris!... — EDMOND 
SÉE. 

La mode masculine française 
Il fut un temps où l'en s'en inspirait à 

Londres — et il est curieux d'en tirer la 
preuve des meilleurs auteurs anglais : 

Dans ta mise, sois aussi somptueux que If 
|o Dermetteni tes moyens, mais jamais affecté ; 
qu'elle soit riche, non éclatante, car la nrtse 
révèle souvent l'homme, el, sous ce 'rapport, 
les gens de qualité, en France, montrent un 
goût exquis et le tact le plus judicieux. 

Qui dit cela '? Polonius à son fils Laërte 
sur le point de s'embarquer vers le conti-
nenl, et il n'est pas médiocrement flatteur 
pour notre amour-propre national de voir 
Shakespeare, dans la pleino horreur 
d'Hamli't, envoyer, en passant à notr te-
nue masculine, cet aimable coup de cha-
peau. 

Nous le lui avons, depuis, largement 
rendu... ' 

Porte-bonheur 
La coccinelle, qui fut considérée, il y a 

une vingtaine d'années, comme un porie-
bonheur des plus efficaces, est de nouveau 
à la mode. On l'avait négligée au profit 
des éléphants blancs ou des bijoux portant 
le chiffre treize. La voici qui nous revient, 
petit fétiche bénévole. En or émaillé, elle 
orne des broches, des épingles, des pen-
dentifs qui doivent écarter le malheur. La 
bête à bon Dieu, entendons-nous, ne se 
pique pas de vous apporter de violents 
bonheurs; cle ces chances insolontes qui 
appellent des catastrophes finales. Non ! la 
bête menue doit simplement vous amener 
une vie tranquille et douce, exempte de 
chagrins comme de joies'trop vives. 

Inutile de dire que si le simili de la coc-
cinelle, en métal, en corail ou en grenat, 
est un excellent' gris-gris, l'insecte lui-
même n'apporte que du bien. 

Ces petits coléoptères sont, paraît-il, très 

nombreux cette année. Que si quelqu'un 
d'entre eux s« pose sur vous, admirez le 
brillant des élytres marqués de sept points 
noirs, admirez les ailes qui, parfois, dépas-
sent comme, sous un manteau rouge, une 
traîne de gaze noire; admirez, mais n'écra-
sez pas la bestiole : vous écraseriez votre 
chance. 

Les adorateurs de la nature 
Deux amoureux, pas plus tard que l'autre 

soir, étaient assis sur la terrasèe du Luxem-
bourg, en extase devant un coucher de so-
leil ■—• tout d'orange et de citron, avec 
quelques bandes d'un bleu électrique mou-
rant — lequel resplendissait derrière les 
tours noires de Saint-Sulpice. Enfin, la 
jeune femme parla... Qu'allait-elle dire de 
poétique et de charmant ? 

— Oh! Georges... entendit-on, il faut 
absolument que j'aie un chandail do ces 
couleurs-là ! En soie, tu vois, d'un jaune 
tirant sur le rouge, et le col de ce bleu 
flamme de soufre. 

Pendants d'oreilles 
•Nulle fée plus inventive, douée de plus 

de fantaisie, pourvue de plus d'imagini-
tion que dame Mode. Il ne passe poirt de 
saison, de mois, de jour, qu'elle ne décou-
vre quelque charmante nouveauté, qu'elle 
ne produise quelque ancienne trouvaille 
qu'à merveille elle sait remettre au goût 
du jour. En ce moment, elle est tout affai-
rée à composer une collection de boucles 
d'oreilles dont insulte elle sèmera l'idée 
multiple dans le monde. 

Plus grands seront ces ornements, plus 
en faveur ils seront. On en portera de 
toute? les manières, de toutes les formes, 
de toutes les couleurs. Depuis le grain'de 
café, eh passant par le jade, le jais, pour 
finir aux émeraudes et aux diamants, on 
verra pendeloquer aux oreilles féminines 
tout .ce qu'il y est possible d'v voir. La 
porcelaine peinte fora' fureur, le. poil 
d'éléphant emportera tous les iaffrages, la 
nacre se disputera fous' les cœurs...' et 
toutes les oreilles. Bref, toutes les l'ouï-
mes porteront des pondants d'oreilles. Il ne 
s'agit plus que de savoir si elles se feront 
percer le lobe. 

REPRISE DES COU USE S 
Les courses ont eu lieu de nouveau à Chan-

tilly. Grosse émotion dans le monde où l'on 
parie ! 

Après, Chantilly, ce sera Longcliamp,. Au-
teuil. C'est réconforta ut. Vivre à Paris sans 
courses équivaut à m mer une existence aussi 
pâle que celle d'Eurydice aux Enfers, et je 
n'exagère presque pas. 

Et puis, où voulez-vous que les femmes se 
fassent mieux voir qu'au pesage, en somme? 
Dans les dancings? Mais elles y dansent, au-
tant dire qu'elles y sont très occupées : au 
lieu qu'aux courses, elles se montrent en toute 
oisiveté, et en plein air, ce qui, pour les plus 
jolies, constitue une grande épreuve ét Un 
beau record. 

Il y a un art d'aller aux courses. Les petites 
dames simplettes y vont avec naïveté pour 
regarder de tous leurs yeux les robes d'autrui 
et exhiber les,leurs : c'est jeunet. 

Les personnes plus raffinées affectent de 
porter leurs toilettes avec infiniment moins 
d'attention, car toute leur âme veut être avec 
les chevaux, sur ia piste. Ëi'=<s ont joué «ros 
jeu, et suivent leur argent. Elles nomment les 
concurrents sans se tromper, n'ignorent ni les 
performa'ices ni les pedigrees. Elles ont bien 
raison : il y a plus d'élégance, du moment 
qu'on se trouve aux courses, à paraître au 
moins comprendre ce qu'on fait là. 

Quelques-unes vont jusqu'à posséder elles-
mêmes une écurie de courses. C'est bien joli, 
ma,is aussi terriblement eher. Eu outre, on 
peut ainsi-se trouver à la tête d'une troupe 
de eauassons qui finissent invariablement 
« dans' les choux ». comme on dit. Et alors, 
quelles douleurs, que de honte, que d'alarmes! 

Que risqueriez-vous, mesdames, à déclarer 
d'un air capable que vous faites l'élevage du 
pur sang, que dans quelque domaine lointain 
— choisissez le pays qui vous plaît : pour ce 
qu'il vous en coûte — vous possédez une, 
deux, ou plusieurs poulinières, que, vous en 
attendez des produits par tel on tel étalon 
merveilleux — choisissez encore, il ne vous 
en coûtera pas davantage — et que-dans trois 
ou quatre ans l'on verra débuter vos poulains 
sur le turf ? 

Personne n'ira vérifier si vos dires sont 
exacts, naturellement. Et ainsi votre écurie 
future ne se trouve pas. dans le cas d'être 
battue sous vos yeux. 

N'hésitez pas, mesdames, élevez. Donnez-
vous et offrez-vous ce rêve. Soyez châtelaine 
en imagination, et gagnez en songe le Grand 
Prix. C'est de la bonne poésie, et fructueuse : 
elle Vous rapportera toutes les sommes que 
vous auriez pu perdre autrement. 'Une for-
tune, enfin. — 'MARCEL BOÛLESGÉK. 

Le miroir... aux alouettes 
Les préposés à la sécurité des routes 

anglaises viennent de, lancer, dans le comté 
de Kent, une innovation dont ils se félici-
tent-' grandement. A certains tournants 

dangereux, ils ont fait placer sur le poteau 
indicateur une grande glace — un miroir, 
quoi ! — montrant par avance aux arri-
vants les fantaisies do la route. Et, comme 
par enchantement, le plus grand nombre 
des automobiles ralentissent à l'endroit 
dangereux et même s'arrêtent devant la 
limpide surface. Les femmes, d'un geste 
prévu, rajustent les boucles do leur coif-
fure ou tes plis de leur cape. Seules, les 
voitures qui ne contiennent pas d'occupant 
féminin n'apaisent pas leur allure et vo-
lent, à ce qui peut être leur perte; De l'uti-
lité des miroirs et de la coquetterie 

L'amiral illettré 
Récits jour 

mois 
s des jour-
familières. 

lehyeiljaij.ee 
opinion ue 

L Irlande est à l'ordre du 
tragiques, histoires comique: 
fire so mêlent dans les col 
naux et dans les conversation 
Ces propos sont empreints de 1 
ou de malveillance, suivant 
ceux qui les émettent. 

Quelqu'un nous contait récemment celte 
amusante anecdote, que le héros, un ami-
ral très populaire dans la marine améri-
caine, conte volontiers lui-même. Il visi-
tait, un jour, les docks de Brooklyn, 
lorsqu'on vint lui apporter une dépêche. 
Souffrant des yeux, il voulut, pour déchif-
frer ce télégramme, se servir de son lor-
gnon, qui demeura introuvable. En vain, 
il rapproche le papier, en vain, il l'éloi-
gné, l'inscription en demeure mystérieuse. 
En désespoir de cause, il se tourne vers 
un matelot irlandais qui se trouvait là et 
lui dit. : 

— Lisez-moi donc cette dépêche. 
— Impossible, fit l'homme en secouant 

la tête, je suis aussi ignorant que vous-
même, amiral. 

Les fourmis alcooliques 
Allez à la fourmi ! Ile ad formicam ! 

conseille le roi Salomon dans sa sagesse 
aux paresseux ! Eh bien ! cette réputation 
d'ouvrières sobres et modèles dont jouis-
saient ces minuscules insectes est en train 
de recevoir une rude atteinte. Los savants, 
les entomologistes s'accordent maintenant 
à reconnaître que les fourmis sont des bes-
tioles fort perverses, puisqu'elles abusent 
des stupéfiants... Vous avez bien lu : des 
stupéfiants... tout comme les cocaïnomanes, 
ethéromanes... 

A en croire le Père jésuite Erlich Wass-
mann, très connu par ses travaux d'his-
toire naturelle, et un autre naturaliste, 
K. H. C. 'Jordan, les fourmis admettent vo-
lontiers dans leurs fourmilières certains 
coléoptères. Elles les traitent avec beau-
coup d'égards pour en obtenir une sécrétion 
culanéc. Parfois cette sécrétion est sucrée, 
c'est le cas des pucerons. D'autres fois, elle 
a une action stupé"inte, et c'est le cas de 
certains coléoptères à élytres courts — 
staphylins — appartenant aux genres lo-
mechusa et atemeles. 

A la partie antérieure de leur abdomen, 
entre les troisième et quatrième segments, 
s'ouvrent, à la face dorsale, des conduits 
qui amènent au dehors une sécrétion à 
odeur d'acétate d'amyle. Les fourmis lè-
cheht avidement cette sécrétion, qui pro-
duit sur elles une action stupéfiante. Ces 
animaux, choyés par elles, devraient plu-
tôt être chassés comme des intrus et pour-
suivis comme des ennemis de la fourmi-
lière, puisqu'ils dévorent le couvain. La 
satisfaction cle leur plaisir personnel fait 
perdre aux fourmis le souci de l'avenir do 
la communauté. C'est le Pèic Wassmann 
qui a comparé ce vice des fourmis à la dé-
gradation que produit chez l'homme l'abus 
de l'alcool et des narcotiques. 

Paresseux ! n'allez donc plus à la fourmi, 
comme le veut le roi Salomon dans sa 
sagesse : ce sont des perverties, adonnées 
à toutes les drogues les plus funestes. La 
fourmi alcoolique... Encore une légende qui 
s'en va. 

Dynastie japonaise 
Si, par malheur, la maladie dont souffre 

actuellement l'empereur du Japon avait 
une issue fatale, le souverain aurait 
comme successeur son fils, le prince Hiro-
hito, qui vient d'entrer dans sa vingtième 
année. On ne sait rien, en Europe, du prince 
impérial, sinon qu'il fut, comme son père, 
élève de l'Ecole des Nobles ». à Tokio, et 
qu'autant que le permet l'étiquette de la 
cour il a été élevé suivant des principes 
démocratiqves. Les hommes d'Etat japo-
nais ont exprimé plus d'une fois le désir 
de voir l'héritier du trône entreprendre 
dos voyages à l'étranger, mais la guerre 
s'est opposée à la réalisation de ce vœu. 

D'api'ès la chronologie japonaise, le fu-
tur empereur sera le 124" de sa dynastie, 
qui remonte à l'an 660 avant Jésus-Christ, 
mais ce n'est qu'en 1868 que le souverain 
en titre du Japon cessa d'être une figure 
purement représentative et prit en main 
le pouvoir qui, pendant des siècles, avait 
été exercé par les shoguns à Tokio. 

Les léopards effrayés 
Un grand voyageur, qui songe , à réunir 

en volume les récits épars de ses fantas-
tiques aventures, contait récemment à ses 
amis une histoire de léopard plus comique 
à entendre qu'à vivre. 

Au retour d'une chasse, il se trouve, sans 
une cartouche, face à face avec trois léo-
pards. Sachant, pour l'avoir entendu dire, 
que ia voix humaine effrayait tous les ani-
maux, il poussa un hurlement prolongé 
dont il fut lui-même épouvanté et qu'il 
répéla à intervalles réguliers tout le long 
du chemin. Avant de parvenir au camp, où 
on l'attendait, il était aussi enroué qu'un 
camelot après vingt ans d'exercice journa-
lier., 

— Eh bien ! lui dit-on. à son arrivée, 
comme vous voilà gai. On vous entend 
chanter depuis une heure ! Nous avons 
pensé que vous aviez rencontré un trafi-
quant d'alcool ! 

Le réveil de Paris 
. La vie parisienne reprend : demain soir, 
le célèbre cabaret mondain de la rue d'An-
tin, « Chez Fysher », rouvre à 22 h. 30 
ses portes, avec un programme très 
attrayant, qui comprendra des surprises 
el des débuis sensationnels. 

Précisons... 
Quelques chroniqueuses, en mal de nar-

rer, prédisent un gros succès aux teintes 
violentes pour l'Hiver prochain. N'en 
croyez rien, la mode des tonalités discrètes 
n'a pas plus cessé de plaire aux femmes de 
bon ton que l'usage de l'idéale Poudre d'Or 
d'Orsay, fleurant délicatement les parfums 
de la même grande marque, n'est près de 
se calmer. 

PONT DES ARTS 

En raison des travaux qui s'exécutent au 
musée .lacquemart-André, la réouverture au 
public de ce musée n'aura lieu que le ven-
dredi l"r octobre. 

Publier sur l'art au théâtre, aux Salons, au 
concert et dans les lettres des opinions d'une 
saine cl, vigoureuse indépendance, tel est le but 
poursuivi et atteint par notre confrère. M. Louis 
Mpï'lel en son cahier mensuel qu'il intitule le 
lion Sens. ■ 

Notre collaborateur Roger Valbe'le vient dé 
créer un organe de présentation littéraire : 
.Vos « bonnes feuilles », dont le premier nu-
méro paraîtra le mois prochain. 

LE VEILLEUR. 

THEATRES 
AVANT ''L'ENFANT^yUïT^T^. 

AU VAUDEVILLE 
Dans le courant de la semaino „ 

M.ViçtorSilvestrç inaugSlaP» 

eu à cœur de 

avec l'Enfant maître, de M. Henrv"i\r';U0ti 
La pièce qui esl audacieuse paf w^-

hardies qu'elle .traite f ut vJuL ld&S 
M. Pierre Wolff. alors qu'il é aT". Par 
tour du Vaudeville. M. Victor Sih-J,rec-

eur de présenter au publie M 
comédie dramatique qui est l'œuvro ^tte 

jeune auteur. LL dUQ. 

L'Enfant maître sera créé nar nr 
Henriette Roggers, MM. Harry Bail M 

Silvestre. . J 1 et Jean 
La mise en scène, qu'on dit très rem, 

quablç, a ele réglée par M. Harry Baur n ■' 
a ses nombreuses qualités de coméd'"' 
joint une connaissance scénique app' 
fondie 

Les premières de ce soir. — \ ]A Q , 
die-Française, à 20 h. 45, la Mort enchnC 
née, légende dramatique en trois acln-
vers, de M. r.ar.rice Magre. ~ 1 6,1 

— A l'Abri, à 20 h. 45, la Reine ardent, 
opérette légère de M. Ed. Pingrin, musiS 
de Mme Germaine Ravnal (Mmes R0' 
Derns, Djimmy, Jane Arbert, La n'jemm?6 

MM. Lucien Prad, Pré fils, Pau! FaiVro V 
danseur Zen3'a et Bellet)'. ' * 

PETITES NOUVELLES 

— Mlle Sarab Rafale et M. Paui Bern.,. 
sont engagés au Vaudeville. 1 

— Le Cirque à travers les" âges, de M\j \t-
chel Carré, et André Borde, musique de M ji,, 
Nouguès, qui sera créé à Bruxelles, sera' é" 
lement monté ,i Paris. 

— Le Thèàlre Montparnasse donnera la-ni* 
mière représentation de Marie Gazelle Dià5 
dramatique en 3 actes de M. Nozière, le il spn 
t'embre, avec Mlle Polaire. M. Lagrenée \im 
Maiilane, Pierryl, Chambly et M. Landièr. 

BRICHANTEAU. 

GAITE-LYRIQUE. — Demain, en matinée à 
1.4 h., les 28 Jours de Clairette (MM. Girier 0u-
darl. Roques, Kerny, Détours, Duchesne. MllS 
Angèle Gril. Denise Grey, Roberte ' Pissor» 
Y. 'Dalmont, etc.). 

S Paris ne s'est pas endormi 
; Cet été. Car la grande Ville ; 
S Du mardi jusqu'au lundi 
S Allait rire aux mots pleins d'esprit ï 

[ De LA FEMME DE MON AMI E 
f AU VAUDEVILLE 
S Direction d'été : Jacques \YILF0P,,D ï 
■ Biiimuiimi ■Illllllillllliuilluiiiij 

Le Danseur de Madame, le grand succès joué 
plus de 250 fois au THEATRE EDOUARD-VU 
quittera l'affiche dans quelques jours. 
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NOUVEL-AMBIGU. — Demain samedi, mat. du 
Maître de Forges (Damorès, Bourdel, Lorrain), 

A L'ABRI. — La Reine ardente, opérette lé-
gère, en' trois actes, de M. Ed. Pingrin, musiqua 
de Mme Germaine Raynal, qui inaugure la nou-
velle direction CI. Rivory.- a obtenu à la répé-
tition générale un légitime succès ; des -.alvo.; 
d'applaudissements ont accueilli les principaux 
passages de la délicieuse partition, et la San» 
Papoue, créée par Mlle Djimmy et M. Zeuga, 
fut un triomphe. Ce soir, à 9. heures, premièra 
représentation. 

Mme Marthe Henriot vient de donner, au 
théâtre de- Deauvillo, une admirable représen-
tation de Tosca. La souplesse de son soprano 
dramatique, l'expression vibrante de son jeu 
ont fait merveille dans, le rôle de Floria, qui 
convient, à sa nature el. à son attirante beauté. 
La prière célèbre a été dite par elle aveu 
une superbe envolée, et d'unanimes applau-
dissements ont marqué pour Mlle Henriot le 
succès le plus vrai. 

OLYMPIA MATINEE à 2 i. 1/2 
SOIREE à ii, 1/2 
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IOUS LES JOUU. DE 5 H., A 7 H. 

Les Tliés dansants les plus élégants 
Tous les soirs, de 9 h. 30 a minuit 30 
Les Soirées ■ uansantes les plus gai6S 

AVEC 
les deux meilleurs .orchestres 

et la clientèle la plus chic 
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PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres ayant effectué leur clôture annuelI.eHJ 

Gymnase, Apollo, Th. des Champs-Elysées, Comeais 
des Champs-Elysées, Mathurins, Th. des Arts, i". 
Impéfial, Vieux-Colombier, Potinière, Casino de Fans. 

EN MATINEE : 
Olympia, « h. 30 ; Marivaux, ii h. 30, même speen 

tacle que le soir. 
EN SOIREE : 

Opéra, 19 h. 30, les Huguenots. , , 
Comédie-Française, 20 h. 43, la Mort, enchaînée. 
Opéra-Comique, 20 h. 15, Madame Butterfly. 
Odéon, 20 h., Cabotins. ... 
Gaîté-Lyrique, 20 i). 15, les 28 jours de Clatreue-
Variétés, 20 h. 45, l'Ecole des Cocottes. 
Porte-Samt-Martin, 20 h. 30, te Courrier de 
Vaudeville', 21 h„ la Femme de mon ami. 
Théâtre Antoine, 20 h. 30 l'Inconnu.. 
Ambigu, 20 h. 30, le Maître de /orges. 
Athénée, 20 11. 30, la Belle Aventure. ,. e. Palais-Royal, 20 tù 30, Et moi, j'te dis qu eue 

/ait de l'œil. 
Théâtre Sarah-Bernhardt, 20 h, 45, Faire fortune. 
Théâtre Femina, 20 h. 30, Rallies. . . 
Th. Edouard-Vil, 21 h„ le Danseur de Madame-
Capucines, 21 h. iô.Mais les hommes n'en sauront,™* 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Châtelet, 20 11. 30, Michel Slrogolf. 
Renaissance, 20 h. 30, M'amour. 
Théâtre de Paris, 2.0 h. 30, Arsène Lupin. 
Th. Michel, 21 11., les Amant» de Sazij. 
Scala, 20 h. 30, la Gare régulatrice. r„/j 
Grand-Guignol, 20 n. 30, la Dernière Torture , "» 
Th. Moncey, 20 b 30, Monique. Boubourocne. 
Cluny, 20 11. 45 le Béguin de la gurnison. 
Dôjazet, 20 h. 30, Un tour de cochon. „9j Th. Albert-l", 20 b. 30, Pou-Chi-Netl, operetre » 

Thérèse Cernay. Montel et Germaine Anan»-
MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 

Concert Mayol, Danila ; le Couvent des caresses 
la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 9r. Ambassadeurs, la Revue légère, 25 tableaux, 
tlstès, 400 costumes. Le dénié des plus belles 
mes ne France et rte la hante couture. 

Alhambra, attractions diverses. 
Cigale, 20 h. 30. la Course à l'amour. 
iones-Bergére, 20 h. 30, l'Amour en lotie (M "p. 

Souret, la plus belle remme rie France ; mi* f)< ton, Bach, Mitty et Tillio, Devlldcr, CH. M?llM j 
Olympia, 20 h là, 13 vedettes et attractions. 

à 7 Heures, thé-tango. «ors-tu»1! 
Marigny, 20 h. 30 Cach' ton piano (M. M.vral. se' e 
Nouveau-Cirque, 20 b. 30, attractions variée» )fS. 
Cirque Médrano, 20 h.30. Mat. Jeudi, sam., fl'"}-, ^ 
Abri, 20 Ii. 20, la Reine ardente (opér. lég-, en i « 
La Pie-qui-Chante, Tout A B.C. Fallût. Tpn(jer). 
Perchoir, 21 h., rev. nouv. (G. Mbntbreuse, cie i» 
COile * Fursy. rrlîcUe. 
Lune Rousse, relâche. „,,,,n=nnnler3' Noctambules, 20 b. 45, la Revue, les ebansou' 

T. Hart. 
1 CINEMAS 

Marivaux, 20 h. 30, Mon village (Hansi), W 
DANCINGS et DIVERS ^

 DaI
, 

Apollo, 17 a 19 h., thé dansant ; 21 h. 30
;.S,""jours. 

Alcazar d'Eté (Palais de danse Duquel. }■ ie= 
à 10 h., tbé tang-o ; 20 h. 30, grand «ai. ptl-

Oasis, 26, avenue Vlctor-Emmanuel-IM <"D.L'
U

J

IT
 30i 

cer's Dancing'), tous les soirs, 9 ù. 30 a m 
tous les jeudis, grand gala. J, 

CHEMINS DE FER DEL'ESÏ 
ins supplémema""- ')C|je 

la période de la chasse. — A partir du ,^'"'°.ne3 « 
Mise en marche de trains supplémentaires P 

n marche, les "d 111a
 a|ni fêtes, pourtant la période rte la chasse K» % poUJ 

Semi-direct 413. Départ de Paris a » .iniinei'3 • 
Lônguevllle, arrivée i 10 h. 02. Ce train w i6vnii 
Gretz correspoiuisjjce avec un train o" *" ' , 
a 0 h. 15. arrivée ti Maries II 9 b. 3i. s ,7 n. <•» 

Soml-rtirect 412. Départ rte LonguevIUe <* |(,ver3 * 
pour Paris, arrivée à 18 h. 55. Ce ira") rei ^ 
0-rotz la correspondance d'un Irain , ,h,tt 
le Maries a 17 b. 24 et arrivant i oretz a " 
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L A 
EXCELSIOR 

SEMAINE ÉLÉGANTE 
KOBE PRINCESSE 

nous avons déjà un temps 
tomna et que plus tôt que jamais 

"oijoeons aux toilettes sombres de la 

Tandis <J» 'cl 

gris 
B°"S prochaine, sur les plages basques toutes 
£a'SfD mes sont encore de blanc vêtues. La 
leS aison fut plus que jamais, cette année, 
ielle.s cju blanc, il est tellement plus facile 
]a,,salS vrai ment élégante en tout blanc qu'en 
d'éfre. oU en rose bégonia. C'est aussi, 
verVon de réelle élégance à part, la façon la 
4a é"onomiqne de s'habiller : les robes 
PlaS -

 e
g
 ne

 datent pas et supportent un nom-
^"'incalculable de nettoyages. Même cet 
We

 olir le soir ou pour l'intérieur, le 
^'restera grand favori. Un tissu que nous 
P"" n'avons pas vu sou-

vent employé dans la 
série des blancheurs 
immaculées, c'est le 
velours blanc. Ce sera 
la folie de l'hiver; 
mais il faut crier 
casse-cou à celles qui 
sont toujours prêtes à 
adopter la nouveauté. 
C'est le tissu difficile 
à porter entré tous, 
parce qu'il est fra-
gile, qu'il demande une 
qualité de tissu tout à 
fait supérieure, qu'il 
épaissit la silhouette 
si on n'est pas d'une 

ille de sylphide, et qu'il demande à être 
travaillé par une main très experte. Après 

la maintenant que vous connaissez tous les 
jUeonvénients du velours blanc, portez-en si 
yons le voulez. Je dois dire que je connais, 
dans une maison des Champs-Elysées, une 
robe de velours blanc et de chantilly noir 
dont toutes les femmes de goûf raffolent En 
mauve très pâle, ce mauve qu'on affectionne 
,[
an

s une maison de la place Vendôme, le 
velours est exquis aussi; mais je préfère ce 
mauve utilisé plutôt pour des manteaux que 

les cols montants 
seront nombreux. 

pour des robes. Le velours, la panne, les 

■■■■n 

joué 
l-VII, 

it. du 
rain), 

;e.lé-
siqua 
nou-

répé. 
■alvo.; 
ipaux 
)ansi 
enga, 
miéru 

r, au 
ésen-
arâuo 
i jeu 
. qui 
:atilé. 
aveo 

plau-
ot le 

épais, les lamés pas trop éclatants se-
Jônt très employés pour leé robes du soir. 
Pour la robe du soir, faudrait-il dire, car il 

e que presque toutes seront faites sur 
]e même modèle : un fourreau drapé rappe-
lant un peu la robe princesse d'autrefois, 
'dessinant la taille simplement par l'enroule-
ment du tissu et s'allongeant en traîne après 
avoir esquissé un mouvement retroussé assez 
accentué. Sans traîné, nous retrouverons pour 
le jour de ces longues « princesses » ; elles se 
compléteront de manches descendantes jusque 
sur les mains et de grands cols emboîtant 
parfois le bas du visage; car il" se peut que 
nous portions beaucoup d'encolures mon-
tantes, ce qui sera assez pratique avec la 
saison froide. 

JEANNE FARMANT. 

Robe de pongé blanc, large 
ceinture à pans. — MADELEINE 

ET MADELEINE. 

Robe de chantilly noir et 
, pongé noir retombant sur la 

jupe. — LANVIN. 

Robe de dentelle ocrée, ceinture 
de ruban de satin. — MARTIAL 

ET ARMAND. 

C'ipe de crêpe de 'Chine gris, 
col de chinchilla, robe assortie. 

— CHANEL. 

Robe de kasha bleu et blanc, 
broderie de piqûres bleu d'acier. 

— LANVIN. 

LES CONTES D' "EXCELSIOR " 

IGNORANCE... 
par MAURICE LEVEL 

LES 
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Luit 

Nicolas Nicolaievitch, assis sur un talus, 
mangeait son pain et son fromage à petites 
bouchées, quand un homme s'arrêta près 
de lui : 

— Salut, dit Nicolas. 
— Bonjour, dit l'homme, en s'installant 

a ses côtés. 
Par politesse, et, comme il y a une ma-

nière d'offrir en tout moment l'hospitalité, Ni-
colas se recula légèrement, laissant à l'inconnu 
la place la plus douce sur le gazon. Ensuite, 
il continua de mâcher avec lenteur, les coudes 
sur les genoux, les yeux perdus. L'homme le 
considéra, puis demanda : 

■— Qu'est-ce que tu regardes ainsi, cama-
rade? 

— Je regarde la route, répondit le moujik. 
—■ Et qu'a-t-elle donc qui t'intéresse si 

fort? 
Nicolas tourna la tête du côté de son in-

terlocuteur, et le voyant bien vêtu, chaussé dî 
bottes de bon cuir, la poitrine serrée dans une 
blouse neuve, les épaules couvertes d'un par-
dessus à col de fourrure, et la tête bien pro-
tégée par un bonnet d'astrakan, soupira : 

~~ J y vois tant de choses, petit père... 
Lui-même était vêtu pauvrement; ses mains 

avaient la couleur de la terre, et au-dessus 
s Pommettes saillantes, ses petits yeux obli-

?Hrs gardaient une douceur un peu craintive. 
J-mconnu s'étonna : 

T~ Tant de choses?... 
s ^lco'as, qui cependant n'était pas loquace 
a »n ordinaire, répondit : 
j , ^ette route passe devant mon village. 

la connais depuis que je suis né. Pendant 
jj T^j1,'^. ans> je l'avais toujours cru pareille, 
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e sont, assura Nicolas, 
cette fois-ci, acheva l'inconnu, si les 

armées la sillonnent encore, et vont se battre, 
c'est pour que nul ne porte atteinte à la ré-
volution! Tu as vu des milliers de rouges; tu 
en verras d'autres, et d'autres, et tant qu'il en 
fàudra. N'est-ce pas la justice? 

— C'est elle, répondit le moujik en cou-
pant une tranche de son pain. 

— Vois-tu, camarade,, dit l'homme, un 
doigt levé, nous apportons le paradis sur la 
terre. Non point le paradis tel qu'on te le 
contait quand tu ne savais pas réfléchir, mais 
celui où tous les hommes seront égaux; où il 
n'y aura plus ni riches, ni pauvres, ni repus 
qui s'engraissent à dormir dans les lits trop 
doux, ni misérables qui meurent à la peine : 
ce qui est à toi est à moi; ce qui est à moi est 
à toi, et tout appartient à tout le monde. 

— En effet, remarqua le moujik. 
Puis il glissa le pain qui lui restait dans sa 

besace, ferma son couteau et le mit dans sa 
poche. L'inconnu lui frappa sur l'épaule : 

— Es-tu jamais allé à la ville? 
Nicolas regarda la plaine immense, le vil-

lage trapu qui la bosselait à peine, très loin, 
et murmura : 

— Jamais. 
— Tu as la vraie sagesse, et le conten-

tement de peu qui fait les hommes sains, 
affirma l'inconnu. Dès que tu travailles la 
terre, tu dois la posséder; la vie se gagne avec 
les mains; il faut que chacun en ait à sa 
suffisance — sans plus. La punition soit sur 
celui qui se gave et amasse. Tel est l'évangile 
qu'il faut répandre. Tu peux m'en croire; je 
sais les choses de bonne source, les ayant 
apprises de ceux qui sont nos guides mainte-
nant, et les propageant moi-même, par leur 
ordre, dans les campagnes les plus reculées, 
jusqu'aux confins des pays et des mers, chez 
les peuples qui ne parlent pas notre langue et 
qui nous appellent pour les délivrer : cama-
rade, tu dois, à cette heure, penser comme 
moi! 

Le moujik leva sur son interlocuteur ses 
petits yeux obliques, sans répondre. 

— Je vois que tu ne comprends pas en-
core, regretta l'autre, mais je vais t'expliquer; 
si quelqu'une de mes paroles ne te semble pas 
claire, tu me l'avoueras franchement ; de 
même, si ■ tu les saisis et les approuves, tu me 
le diras. Ecoute-moi donc. Nicolas appela 
d'un claquement de langue son chien qui flai-
rait les ornières; l'autre commença : 

— Je t'ai dit que, désormais, les hommes 
devaient, étant frères, mettre toutes choses en 
commun : comprends-tr cela? 

— Je le comprends. 
— Bien ; la parole de justice t'éclaira 

déjà, et je m'en réjouis pour nous deux. Aussi 
bien, ce qu'il me reste à t'annoncer, n'est-il 
pas l'équité elle-même, et n'y a-t-il pas de 
quoi se révolter à penser qu'un de nous ose-
rait garder par devers lui le superflu? 

— Il y a de quoi, reconnut le moujik. 
L'homme étendit le bras vers le village :. 
— Tu as deux maisons : à quoi bon deux 

maisons pour un homme qu'une seule doit sa-
tisfaire? A rien, n'est-ce pas? 

— A rien. 
—■ Par conséquent, tu gardes l'une, et me 

donnes l'autre. 
— Je te la donne, dit Nicolas. 
— Tu as deux champs : deux champs 

pour toi? Et pourquoi! Je prends l'un, je te 
laisse l'autre. Y vois-tu quelque mal? 

— Aucun, assura le moujik. 
— Tu as deux vaches : il suffit d'une pour 

tes besoins. Avec son lait, tu as de quoi, et 
largement, faire ton beurre et ton fromage. 

Abandonne-moi donc la seconde; elle est à 
moi; tu me la donnes? -

— Je te la donne, promit le moujik. 
—■ Ainsi de tes poules : des deux, j'em-

porte l'une. 
Cette fois, Nicolas pinça la bouche, et ne 

répondit pas; l'autre insista : 
— Eh bien! tu m'as entendu? Tu me la 

donnes? 
— Non, articula le moujik. 
L'homme le regarda stupéfait : 
— Ah çà! n'as-tu donc rien compris, ou 

bien perds-tu la tête? Je te demande une de 
tes maisons, tu me dis : « Je te la donne » ; 
un de tes champs, tu me dis : « Il est à toi « ; 
une de tes vaches, tu me réponds : « Prends-
la » ; et, quand je te pose la même question 
pour une poule, une simple poule, qui ne 
vaut pas cinquante roubles de la monnaie d'au-
jourd'hui, tu refuses?... 

— C'est que, répondit le paysan en se le-
vant avec lenteur» je n'ai, petit père, ni mai-
son, ni pré, ni vache... tandis que j'ai deux 
poules... 

— Chien d'ignorant! grommela l'homme 
en le poussant d'un coup de pied ; tu ne mé-
rites pas la sagesse. 

Maurice LEVEL. 

Le cas de M. Paul-Meunier 

LA POLITIQUE FRANÇAISE 
ET LE DÉVELOPPEMENT 
ÉCONOMIQUE AU MAROC 

Déclarations du général Lyautey 

M. Gluzel, juge d'instruction, a entendu deux 
témoins, Mlle Guibert, amie de Mme Bernain 
de Ravisi, et M. Joseph Gaillard, qui participa 
à la fondation de la Vérité. 

Mlle Guibert a affirmé que Mme Bernain de 
Ravisi lui avait présenté Mme Bossard en 1913, 
à Paris; 

M. Gaillard mit M. Pau.l-Meunier en relations 
aveo M. P..., qui versa les fonds nécessaires à 
la création de la Vérité. Il a donné, également, 
sur les ressources du journal, des indications 
qui Vont être vérifiées par M. Doyen, expert 
comptable. 
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STÉNO-DACTYLOGRAPHE 
est demandée au journal Excclsior, 20, rue 
d'Enghten, Paris. Se présenter vers 11 ou 16 h. 

Avant de regagner le Maroc, lo général 
Lyautey a fait, hier, les déclarations sui-
vantes. : 

— Je repars pour le Maroc en complet 
accord avec le gouvernement pour y con-
tinuer et y développer la politique du pro-
tectorat, base et garantie de notre établis-
sement, en ce pays. 

» La Chambre des députés et le Sénat 
viennent, vous le savez, de voter les pro-
jets de lois qui mettent le Maroc, pour les 
années qui vont venir, à même do complé-
ter son outillage économique moderne. Ces 
projets ont été votés par le Parlement dans 
un esprit de réalisation pratique et aussi 
de confiance pour lequel je tiens à expri-
mer ma gratitude. 

» Ils comprennent avant tout la conven-
tion des chemins de fer commerciaux, à 
voie normale, iûdlspéfo.blés r la -ie éco-
nomique même du Maroc ; l'achèvement 
des norts; la mise en exploit-.tion des phos-
phates, si importants pour notre agricul-
ture; l'utilisation des ressources hydrau-
liques du Maroc, tant au point de vue 
agricole qu'industriel ; la création d'hô-
pitaux, d'écoles, tant indigènes que fran-
çaises, en un mot le développement de la 
colonisation en ce magnifique pays. 

» J'ai utilisé mon séjour à Paris à met-
tre ces questions au point, et employé ces 
dernières semaines à la première mise en 
train de ces réalisations. 

» Il s'agit aujourd'hui de les réaliser en 
grande vitesse, et selon les conceptions et 
les procédés les plus modernes. 

» Certes, je ne m'illusionne pas : nous 
rencontrerons des difficultés, aussi bien 
de personnel que de matériel, inévitable-
ment occasionnées par la situation géné-
rale. Enfin, il ne faut pas oublier qu'un 
quart du Maroc est encore en guerre et 
que sur tous les fronts nos troupes s'y bat-
tent chaque jour, sans répit, dans des con-
ditions les plus dures, pour permettre à 
tout le reste du pays d'être à l'abri et de 
constituer pour la métropole un réser-
voir, chaque jour plus considérable, de 
forces et de ressources. » 

Les rappels d'arrérages 
de pension 

— - K"" 

Le ministère des Pensions nous com^ 
munique la note suivante : 

De nombreux mutilés de 100 0/0 n'ont pas 
encore répondu aux questionnaires qui leur 
ont été adressés par les sous-intendants dépar-
tementaux on vue du paiement de leurs rappels 
d'arrérages de pension ou ont négligé d'adres-
ser-à ces fonctionnaires, avec leur réponse au 
questionnaire, leur titre - provisoire pour être 
échangé contre le titre définitif. 

L'attention des intéressés est appelée sur 
les conséquences fâcheuses, de ces négligences 
qui se traduisent inévitablement par des re-
tards dans le paiement des rappels d'arrérages 
et risquent de rendre vaines les mesures prises 
par le ministre des Pensions pour que la tota-
lité des mutilés de 100 0/0 soient mis avant 
fin septembre en possession de leurs droits. 

D'autre part, certains mutilés de 100 0/0 
n'ont pu être touchés par. les questionnaires 
qui leur étalent destinés parce qu'ils ont changé 
de domicile ou de résidence sans en aviser le 
sous-intendant chargé du service des pensions. 
S'ils veulent percevoir rapidement leurs rap-
pels ils sont pries de faire au plus tôt leur 
déclaration de changement de résidence à la 
sous-intendance. 

PETITS OOISTiSEIIvS 

Mme Madeleine de R... répondra à toutes les 
questions féminines qui lui seront posées lors-
que les lettres de nos correspondants seront 
accompagnées d'un timbre. 

J. du Lude. — Excelsior a donné depuis long-
temps l'adresse d'un coiffeur qui remplit les 
conditions que vous désirez. Consultez quelques 
numéros antérieurs. Le massage peut vous re-
faire un teint convenable. Pour maigrir, sans 
drogue, mangez peu, dormez peu, faites beau-
coup d'exercice. 

Mme J.-B. Bonnet. — Votre lettre nous fait 
le plus grand plaisir. Nous sommes heureux 
que vous reconnaissiez, après un essai loyal 
d'un mois, les mérites de l'Anti-Ridine et de 
la Crème Nibla. Nous étions persuadés que 
ces admirables produits, dus aux formules et 
procédés absolument inédits du docteur Bous-
seau, de la Faculté de médecine de Paris, 
opéreraient sur vous le môme rajeunissement 
que sur toutes les personnes qui nous adres-
sent des témoignages enthousiastes. 

Rita-Hio. — Oui, l'opération se fait. Si Vous 
venez à Paris, écrivez-moi et je vous rensei-
gnerai par lettre personnelle. 

Mme Bertrand. — Tous nos regrets, mais, en 
aucun cas, nous ne pouvons nous charger des 
commissions de nos correspondants. 

L. L. M. B. 201. — Presque tous les journaux 
donnent les adresses en question dans les pe-
tites annonces. 

POUR LES FEMMES 
QUI DÉTESTENT LE ROUGE 

Conseils sur la Toilette 
Parmi les femmes qui ont le teint flétri, dont 

le visage est pâle ou blême, il en est beaucoup 
à qui cependant le rouge répugne, car, outre 
qu'il est très souvent dangereux pour le teint, 
généralement il rappelle trop le maquillage et 
donne au visage une apparence vulgaire ou de 
mauvais goût. Ces femmes apprendront avec 
plaisir qu'elles peuvent facilement rendre à 
leur teint la délicieuse fraîcheur et le velouté 
de la jeunesse, en employant la Lotion Ozoin, 
une lotion simple et bon marché qui se trouve 
dans toutes les Pharmacies, Parfumeries et 
Grands Magasins. Appliquez cette lotion aveo 
une petite éponge après avoir bien agité le 
flacon ; laissez sécher et tamponnez légère-
ment lo visage avec un morceau d'étoffe douce 
ou de peau de chamois. Si vous prenez la pré-
caution de faire cette application chaque fois 
que vous sortez, elle donnera à votre teint une 
délicate couleur naturelle et un velouté dont 
vos amies ne pourront soupçonner la cause et 
au sujet desquels vous n'aurez du reste pas 
à éprouver la moindre fausse honte. Cette lo-
tion est efficace pour guérir lès gerçures des 
mains et du visage ou pour les empêcher, 
ainsi que pour l'aire disparaître la coloration 
trop vive de la peau occasionnée par le séjour 
trop prolongé au grand air ou au soleil. 

L LA MAGNÉTO assure le Meilleur 
AVALETTE Rendement du Moteur 

Grave explosion 
en Allemagne 

OLDENBOURG, D septembre. — Une explo-
sion s'est produite, nier, au dépôt d'ar.'lle-
rie allemande de Marienville, dans la ré-
gion de Kiel. On compte jusqu'à présent 
23 morts et un grand nombre de blessés. 

rapidement obtenue* 
par l'emploi fin 

VINOEVIAL 
Son heureuse composition en j 

fait le plus puissant des toniques. 
l\ convient aux Convalescents, 

Vieillards, Femmes, Enfants et 
aux personnes débiles et délicates. 

DANS TOUTES PHARMACIES 

MANTEAUX PRATIQUES 
Le manteau classique de forme droite sem-

ble retrouver toutes nos faveurs. Pour les 
vêtements habillés, on utilisera des pannes, 
des velours, des brochés mats et de gros da-
mas souples. Dans le genre pratique, on^nous 
propose des lainages assez bourrus rayés ou 
quadrillés; mais il semble qu'en général les 
rayures et les carreaux se fassent de préfé-
rence assez grands. 
Ces dispositions sont 
beaucoup plus irrégu-
lières que les autres 
saisons, et les fabri-
cants nous montrent, 
cette année des rayu-
res dégradées et des 
tissus encadrés assez 
imprévus. Les tissus 
les plus- fréquemment 
employés sont la tresse 
laine, la mouflonne, la 
popelabure, pour les 
fantaisies, et la veiur-
sine, le kashavella et 
la duvelle pour les 
unis. Certains tissus 
qui s'emploient comme 
garniture sont sou-
vent inspirés des tis-
sus orientaux. Voici 
un joli manteau pra-
tique, agréable à por-
ter maintenant, puis-
que voici déjà les pre-
miers brouillards d'au-
tomne. U est en bu-
rabure écossaise, de 
forme droite, l'am-
pleur étant à peine 
maintenue à la taille 
par une ceinture. Les deux pattes venant se 
perdre dans cette ceinture forment col par 
derrière; elles sont bordées de galons cirés 
noir et sont la seule garniture. Un cachemire 
blanc double le col, et forme les parements 
des marrebes. L'ensemble est net et très sobre 
et fait honneur à Francis, créateur de ce 
joli manteau pratique. Ce vêtement, croqué 
dimanche, à Chantilly, est un des plus heureux 
modèles vus en ce début de saison, et nul doute 
qu'il ne contribue à affirmer le succès de 
Francis. — J. F. 

MODÈLE FRANCIS 

Manteau de bure 
écossaise 

BLOC-NOTES 

— Francis, 5, avenue Matignon (Rond-
Point des Champs-Elysées), montre tous les 
jours sa nouvelle collection d'hiver. 

— Maintenant que la blouse de linon est 
souvent trop légère sous la jaquette, on voit 
beaucoup de gilets en kashavella ou en tissu 
de laine rayé. 

— Quelle est la femme qui ne redoute l'ap-
parition des tannes altérant le visage aux 
changements de saison f Pour les détruire sans 
irriter l'épiderme, ayez un flacon à'anti-bolbos, 
produit spécial de la Parfumerie Exotique, 
26, rue du ^-Septembre, Paris. 

— Les teintes d'automne, loutre, ronge, 
marron, rouille, promettent d'être très à la 
mode. 

FOURRURES : Ancien chef d. gdes maisons 
exécute neuf et transformation, jolis modèles, 
travail soigné. Prix moins chers qu'ailleurs. 

Strénad, 30, rue de l'Echiquier. 

Produits incomparables 
Marque universellement connu* 

GRISON 
PATES-CRËMES-POLISH 

pour ahmuanurm* 
. dm tomtmm aamaoma 

Det/enez 
INGÉNIEUR 

SOU S-INGÉNIEUR 
DESSINATEUR 

dans les diverses branches 
de l'Industrie en suivant les 
Courspar Correspondance 

de licoleUnWemeUe 
I0.RU! CHARDIN.PARIS (161 Brocti.NN» Psartende. 

Lait 
concentré 

sucre 
et 

sans sucre 

NESTLE 
"façonne 
jftarque 

^remplace 
w ^avantageusement 

fait frais 

GUIDES de NORMANDIE-BRETAGNE 
Littoral de l'Océan 

Nous rappelons à nos lecteurs qu'en vue de leur 
raciliter le choix d'une villégiature, l'Administration 
°e-\ chemins de l.r de l'Etat met en vente deux 
oulaes, illustrés de nombreuses gravures, concer-
nant, l'un la NORMANDIE et la BRETAGNE (330 pa-
ges), l'autre lo LITTORAL DE L'OCEAN" (168 papres). 

Ces deux guides contiennent des renseignements 
de toute nature : description des points principaux 
a visiter, cartes du littoral, pliins de villes, lista 
d'hôtels,' pensions rie famille, etc. 

Ils sont mis en vente : 
Guide NORMANDIE-BRETAGNE 1 fr. 50 
Guide du auu-ouEST (littoral de l'Océan). 1 tr. » 
dans les hiullothèques des gares du ré3eau de 
l'Etat, principales Agences de Voyages de Paris, ou 
adressés rranco à domicile, contre l'envoi préalable 
de leur valeur, en manûat-carte, au Service de la 
Publicité des Chemins de Fer, 20, rue de Rome 
à Paris (8e). 

ABONNEMENTS DE SAISON 
Afin d'éviter à no.; lecteurs les inconvé-

nients qu'ils pourraient rencontrer pour se 
procurer EXCELSIOR dans certaines petites 
localités, nous créons des abonnements do 
saison au-•tarif suivant : 

Seine, S.-et-Oise Départements 

1 mois. 
2 mois. 

6 fr. 25 
12 fr. 50 

7 fr. 75 
15 fr. 50 

Prière de vouloir bièn accompagner toute 
demande du montant intégral de ces abonne-
ments, qui ne peuvent avoir une durée de 
plus de deux mois, et que nous ne faisons 
pas recouvrer. 
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LES COURSES 
Aujourd'hui, à 2 heures, courses à Compiegne 

PROPRIETAIRES CHEVAUX Hontes probables 

4.000 francs 
Achille Fould.. 
A. Eknayan... 
Allen Loebl... 
E.deRothschild 
Sol Joël...... 
D'Estourmel.. 
J.-D. Cohn 
E. Cunnington 
Otry-Rœderer. 
J.-D. Cohn 
W.-J. Wcùb... 

PRIX DU MATZ 
900 métrés (L. D.) Distance 

Comeley ... 
Alba II 
Dribble 
Hyperbole 
Desmira 
La Provence 
Sweet Marcelle. 
Ma Grande 
Damery 
Rintintin 
Le Vigilant 

PRIX DE L'OURCQ 
4.000 francs. — Distance : 2.000 mètres 

66 
B6 
6454 
54% 
5454 
5454 
54V

2 

6454 
54 
54 
54 

F. O'Neill 
Bouillon 
Non part. 
Mac Gee 
Bartholom. 
J. Lamoure 
Non part. 
A. Sharpe 
E. Merlaut 
M. Henry 
Lanças ter 

E .deRothschild 
A. Eknayan... gunc de Forest. 
A. Aumont 
Maurice Saint. 

Fiancée de Lamm 
Lady Isle 
Irish Lady 
Fine Mouche.J 
Berg-ame 

4.000 francs 
PRIX DU MONT-RENAUD 

Mac Gee 
Bouillon 
C. Bliss 
A. Sharpe 
Non part. 

Jules Joseph.. 
E.deRothschild 
Fauq.-Lcmait. 
De Cambacerès 
Jean Cerf 
A. Eknayan... 
Léon Hovel... 
Maurice Saint. 

Le Dragor. 
Pré Catelan.. 
Trinidad 
San José 
Rose nuire... 
Bienséante .. 
Charmille ... 
Bergame .... 

Dislance : 1.800 mètres 
47 
45 
45 
45 
4354 
43H 
4354 
43>/2 

Llddiard 
J: Maiden 
L. Bosch 
Rhodain 
A. Faucher 
Bourlon 
X... 
Non part. 

B 
Handicap. — : 

Haymann.. 
'De La Cimera 
D'Estourmel.. 
Lord Derby... 
Jean Arilili... 
A. Eknayan... 
Jean Cerf 
jjnne ,/p fnrest 
IV. Flalman... 
G.-T. Coers... 

PRIX DE NAMPCEL 
i.000 francs. — Distance : 2.000 mètres 
Gollivvog 
Chaîne d'Or 
Serpenteau IV. 
Bizoton 
Alzetle 
Candie 
Glottis , 
Irish Lady 
Mélina II 
Triplet 

62 
>7 

56 
55 
5254 
62 
48 
46 
46 
40 

Non part. 
Non part. 
Bartholom. 
F. O'Neill 
Non part. 
J. Lamoure 
H. Marsh 
Katosky 
H. Marsh 
L. Bosch 

PRIX DES CUIRASSIERS 
St. militaire, 3» série. — 475 francs. — Dist.: 3.000 m. 
Broussier .... 6 75 
Varvarais 8 75 

8 75 
7 75 

Barthélémy ... 7 75 
Villers Bretonneux 9 76 

8 75 
9 75 
a 75 
7 75 

Tétrade 7 75 
7 75 

Couturieux ... 9 75 
Gannevalle ... Zarir 8 75 
Chauveau .... 7 75 

COMPIEGNE. — Vendredi 10 septembre. 

PRÉVISIONS 

Prix du Matz. — HYPERBOLE, Comeley. 
Prix de l'Ourcq. — FIANCÉE DE LAMMERMOOB, 

Lady Isle. 
Prix du Mont-Renaud. — PRÉ CATELAN, 

Le Dragor. 
Prix de Nampccl. — BIZOTON, Glottis. 
Prix des Cuirassiers. — GALISSON, Neverless. 

LE TREMBLAY. - Résultats du 9 septembre 

PRIX WHISPER 
A réclamer. — 3.000 rrancs. — 2.300 mètres (G. P.) 
1 Willis II, a M. Louis Urban G. 327 50 136 50 

(J. Paillassa) P. 46 50 24 » 
2 Bisotte (M. Fruhmsholtz) P. 17 50 10 » 
3 Janeton (J. Jennings) P. 14 50 8 50 

4 Lorette VI (E. Lancaster). — Non placés : Mimi 
Pinson (L. Niaudot); Aigleville (W. Weaver); Saint 
Célestin (G. Martin); Land Lady III (J. Lamoure). 

Courte encolure ; 1 long." 1/2 ; 3 longueurs. 

PRIX STERLING 
4.000 francs. — 2.000 mètres (P. P.) 

Ecurie Eknayan .'...G. 16 » 8 » 
1 Bulldnch (C. Bouillon) p. u » g „ 
2 Grand Bourg (.L Maiden) p. 12 » 6 50 

3 Nimble Spinner (W. Ozard); 4 Deibourg (M 
Fruhtnslioitz). — Non placé : Rdghi (A. Faucher). 

1 longueur ; 3 longueurs ; loin. 

PRIX OXFORD 
A réclamer. — 3.000 francs. — 1.000 mètres (P. D.) 

1 Silvester, à M. Allen Loebl (O'NcilI).G. 11 50 6 50 
2 Soreila (A. Sharpe). 
Courte encolure. 

PRIX ISOLA BELLA 
(Prix de la Société d'Encouragement) 

6.000 francs. — 1.400 mètres (P. J.) 
1 Esncs, à M. Jean Stern G. 26 50 12 50 

(A. Sharpe) P. 11 » 5 50 
2 Ay (E. Lancaster) P. 11 50 6 » 
3 Bachelor's Fling (J. Jennings) P. 11 » 6 50 

4 Gabée (N. Krlegelstein). — Non placés : Dame 
de Magny (L. Bara); Uber Ailes (J. Lamoure); Hélice 
(R. Rossignol); Taillebourg (C. Bouillon). 

1 longueur ; 1/2 longueur ; 6 longueurs. 

PRIX ISONOMY 
8.000 francs. — 1.100 mètres (P. D.) 

1 Erdaraz, à M. Amédée Sabathler G. 233 » 125 50 
(G. Bartholomew) P. 54 50 43 50 

2 Aurle Sun (A. .Sharpe) p. 21 » 12 50 
3 Farine (F. O'Neill); 4 Pommeret (J. Lamoure). — 

Non placés : Pei Ho (E. Bouillon); Select (J. Tarai). 
2 longueurs ; 1 long. 1/2 ; 3/4 de longueur. 

TRIX FERNANDEZ 
Handicap. — 4.000 francs. — 2.000 mètres (P. P.) 

1 La Hallebarde, à M. André Siegel...G. 134 50 70 » 
(L. Niaudot) P. 45 50 25 » 

2 Zorobabel (G. Bartholomew) P. 32 50 21 50 
3 Bon Bou (A. Lai'hé) P. 78 50 27 50 

; Sillstria (F. O'Neill). — Non placés : Nonnain de 
Magny (G. ParÇrèmen't) ; Qui y Pense (G. Martin) ; 
La Pio oui Chante (J. Lamoure); Pandora (E. Bouil-
lon); Snovv Drop (A Sharpe); Delte du Sang (C. 
Bouillon). 

1 long. 1/2 ; 1 longueur ; 3 longueurs. 

LES S P O R T S 
LA COUPE D'AVIATION GORDON-BENNETT 
La Coupe Gordon-Bennett pour avions se 

disputera, le' 28 septembre, i Etampes. La com-
mission d'aviation de t'Aéro Club de France, 
réunie sous la présidence de M. R. Soreau, 
président, a décidé de faire disputer les éli-
minatoires françaises pour la qualification des 
champions de l'Aéro Club de France à la Coupe 
d'aviation Gordon-Bennett, le 25 septembre, 
sur une distance de 100 kilomètres et sur le 
circuit de la Coupe Gordon-Bennett : Villesau-
vage-La Marmogne. 

Chaque concurrent aura droit à trois départs. 
Sont engagés : un Borel, deux Spad et deux 
Nieuport. Trois appareils seulement sont qua-
lifiés par nation. 

L'AERO GARÏDITBOIIR'GET EN AOÛT DERNIER 
Lo service de la navigation aérienne com-

munique les chiffres suivants sur le mouve-
ment de l'aéro-gare du Bourget pendant le 
mois d'août 1920 : 

Du 1er au 10 août, 312 voyageurs ont atterri au 
Bourget ou font quitté par l'a voie des airs et il a 
été transporté 2.262 kg 896 de marchandises; 
du 11 au 20 août on a compté 363 voyageurs 
et 2.664 kg 024 de marchandises; du 21 au 
31 août, 419 passagers et 2.818 kg 490 de mar-
chandises; soit un total de 1.094 voyageurs et 
7.775 kg 410 de marchandises. 

UN ATTERRISSAGE SUR JEMONT BLANC 
GENÈVE, 9 septembre. — L'aviateur Dura-

four a manqué son deuxième essai d'atterris-
sage sur le mont Blanc. Parti de l'aérodrome 
de Saint-Georges ce matin, à 7 h. 45, l'aviateur 

Durafour est allé .jusqu'aux abords du mont 
Blanc, mais, comme la veille, il n'a pu pren-
dre suffisamment de hauteur pour survoler le 
Dôme du Goûter, où il devait atterrir. 

Il est rentré à Saint-Georges à 9 h. 5. 

UN SERVICE AERIEN 
NEW-YORK-SAN-FRANCISCO 

Un nouveau service direct entre New-York 
et San-Francisco sera inauguré .mercredi pro-
chain. On espère que le nouveau service per-
mettra de réduire la durée du transit des 
courriers de 91 à 57 heures. La distance est 
de 2.651 milles (4.265 kilomètres). Les appa-
reils partiront cle New-York à 6 h. 30 du matin 
et ils arriveront à San-Francisco à 2 heures de 
l'après-midi, après trois jours de voyage. Les 
appareils, complètement chargés, survoleront 
Chevenne, Salt-Lake-Citv et Reno (Nevada) à 
une"altitude variant entre 4.000 et 5.000 mètres. 

LE MATCH D'ATHLETISME 
STADE-POLYTECHNIC HARRIERS 

Dimanche, à 15 heures, à la Faisanderie de 
SainL-Cloud, la rencontre annuelle d'athlé-
tisme entre le Stade Français et les Polytech-
nic Harriers de Londres se disputera pour la 
dixième fois depuis sa création. Ce match se 
dispute par équipes de deux hommes sur les 
distances suivantes : 100 mètres, 400 mètres. 
1 mille. 3 milles, 110 mètres haies, sauts en 
longueur et en hauteur avec clan. En outre, 
hors match, un 100 yards, un 2,500 mètres et 
un lancement du poids, handicaps réservés aux 
coureurs du Stade et des Polytechnic. Pour 

terminer la reunion, deux relais ■ rio 
très (quatre fois 100 mètres) et de son 0 Dè. 
(quatre fois 200 mètres). m «ètrej 

Ho 

UNE FETE D'ATHLETISME^ CHANTILLY 
Le comité constitué à Chantilly ne.,,. « 
in d'un monument aux deux cent n ec-

vingts enfants de cette ville morts n tre" 
France a obtenu la participation de nffï la 
à une grande fête sportive, qui sera rinn;.M 
19 septembre au champ de courses d»T le 
tilly. . UB Utau-

Le programme arrêté par l'TJ S F <? 1 
compose des grand prix de Chantilly «„ s« 
à pied et concours athlétiques classiaùesSes 

quels sont invités les champions de Fra aus" 
la pléiade d'athlètes qui se distingua a,rvC,e e' 
olympiques d'Anvers. De plus, les jeunes n?,u* 
de Femina Sport participeront à djffé es 

courses féminines et à des danses hellén-enles 

sous la direction de leur maître, M p ^Ues, 
L'école de Joinville, ainsi que les âtlilètp sé' 
nommés qui se trouvent encore à l'écou re~ 
ront également au premier rang des naU^" 
pants. ■ particj. 

Communiqué^ 
— Un concours pour l'admission à rt 

places d'interne en médecine au dispensai"? 
salubrité de la préfecture de police et à H 

places éventuelles d'interne provisoirp s 

lieu le 29 novembre 1920. aura 
— Un concours pour l'admission à huit emni'i 

d'aide-interne titulaire et la désignation ïs 

huit aides-internes provisoires collaborant e 

service médical de la maison d'arrêt et-j11 

correction rie Saint-Lazare, aura lieu 1P vï "e 

vembre 1920. '. 13 

VOILA UN HOMME FORT 

Le CHASSEUR. — Plus besoin de fusil pour combattre les lions. Un 
verre de QUINIUM LABARRAQUE et voilà le résultat 

L'usage du Quiniurr. Labarraque à, la dose 
d'un verre à liqueur après chaque repas 
suffit, en effet, pour rétablir, en peu de 
temps, les forces des malades les plus épui-
sés, et pour guérir sûrement et sans secous-
ses les maladies de langueur et d'anémie les 
plus anciennes et les plus rebelles à tout 
autre remède. Les fièvres les plus tenaces 
disparaissent rapidement devant cet héroï-
que médicament. 

Aussi, les personnes faibles, débilitées par 
les maladies, le travail ou les excès ; les 
adultes fatigués par une croissance trop 

rapide ; les jeunes filles qui ont de la peine 
à se former ou à. se développer ; les dames 
qui relèvent de couches ; les vieillards af-
faiblis par l'âge ; les anémiques, les surme-
nés doivent prendre du vin de Quinium 
Labarraque. U est tout particulièrement 
recommandé aux convalescents. 

On trouve le Quinium Labarraque dans 
toutes les pharmacies ; la bout. : 14 fr. ; la 
1/2 bout. : 8 fr. 50. 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. 

ESTOMAC toutes maladies mêmes 
anciennes, guéries par la 

ags §"ff*. Lab. FJEVET. 53 r. Rêaamnr 
Bit SI, %JS f L U boite 8 fr. ctre manO. t-W 

se 

ARGENTINE Par les paquebots de luxe extra rapides 

"LUTETIA" et "MASSILIA" 
DE LA 

de Navigation Sud-Atlantique 
PARIS, Bureau des passages, 2, rue Haïévy 

Téléphone : Cent. 85-21. — Adr. tél. CEARTRA NSUD 

"LUTETIA" : 2 octobre et 27 novembre 
"MASSILIA" : 30 octobre et 25 décembre 

§ BOLIVIE 
[ BRÉSIL 
[ CHILI 
[ PARAGUAY 
i URUGUAY 

C 

Prochains départs 
de Bordeaux 

N'OUBLIEZ PAS QUE... 
MAZER, 48, rue Richer (9") 

Achète toujours, à des prix ni milV 
inconnus jusqu'à ce jour, DIJUUA 

or, argent, platine, brillants, perles fines, argenterie 

Ventes d'immeubles 
ou de, propriétés 

LIGNE DE MANTES É^f PS 
Jardins,'comm., garr-ge auto. Prix: 120.000 fr. 
S'adress. à M. L. Jonduel, 376, r. Saint-Honoré. 

RÉNOVATEUR ROBINET 
TEINTURE INSTANTANEE 

* 17.RueCroix-des-Petits-Cham 

CHEVEUX 
ret BARBE 

Petits-Champs .PARIS 

ux I 
BE | 

DEFENSE NATIONALE BONS 
BANQUE GÉNÉRALE, 5, Rue Cambon, Paris 

COAMCPHTAAV ARGENT DESUITE 

jmer PARIS (xivs) 

= EXCELSIOR= 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du Mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D' « EXCELSIOR », les meilleur marché de tous les 
grands journaux, sont reçues à PARIS, 11, boulevard aes Italiens (entrée par-
ticulière près l'Opéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, 11 
vous surnt d'y adresser par poste, sur ia formule ci dessous, votre texte ac-
compagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le mardi avant midi au plus tard. 

AVIS TARIF 
Demandes d'emploi» \ 3 frailCS 
Gens de maison \ la ligne 

Offres d'emplois, Leçons, Pen-
sions de Famille, Fleurs et 
Plantes, Chevaux, Voitures et 
Harnais, Occasions 

5 francs 
la ligne 

Alimentation, Locations meu- \ 
blées, Fonds de Commerce, Ca-
binets d'affaires 
Chiens, Cours et Institutions, 
Vente et achat de propriétés, 
Mobiliers, Automobiles, Capi-
taux, Hygiène. Divers et toutes y 
autres rubriques non spécifiées. / 

8 francs 
la ligne 

En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-
voir ni de transmettre la correspondance des 
« Petites Annonces La poste refuse les 
adresses sous chiffres' ou initiales en poste 
restante.' 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrégé te termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 30 à la commande. 

ORDRE D'INSERTION an Service des Petites Annonces d'« Excelslor i 
JT , - 11, boulevard des Italiens, PARIS 

à la rubrique ., 

Pour paraître le* mercredis 

Texte : 

Nom.... 
Adresse. 

ENTRE VOUS 
ET LES MALADIES 

rdes Voies Respiratoires, 
METTEZ TOUJOURS 

LES PASTILLES VALDA 
Elles sont un véritable talisman 

pour se prémunir contre les inconvénients 
du FROID, du BROUILLARD, de l'HUMIDITÉ, 

contre les dangers 
des POUSSIÈRES, des MIASMES et des MICROBES 

pour éviter les RHUMES, MAUX DE GORGE, 
LARYNGITES, BRONCHITES, CATARRHE, 

GRIPPE, etc.. 
ou s'en débarrasser rapidement. 

AYEZ LA PRÉCAUTION D'AVOIR TOUJOURS SOUS LA MAIN DES 

PASTILLES VALDA VÉRITABLES 
que vous n'achèterez dans les Pharmacies 
qu'en BOITES de 2 fr. 75 (Impôt compris) 

portant le nom 

VALDA 

SIZ. et NAUDIN neuves 1920, 5 r., pn. Mich. 
4 cyl., carb. Zénith, magn. équip., libres suite. 
Transf. rap. Ford, Citroën et aut. voit. oond. av. 

Ecrire : Magy, 19, rue Montyon, Paris. 

TORPEDO PONTE BERLIET 16 HP 1916, écl. 
Magondo. Susp. cantilver, 6 pl. face route, 

état neuf. Gar. 6 mois. 26.000 fr. 
Leroy, 91, r. de Cormeilles, Levallois-Perret. 

plus puissant Antiseptique—Non Toxique 

ANIODOL 
Prévient et Guérit toutes les Maladies Infectieuses et Contagieuses 

ANI0D0L EXTERNE 
PLAIES de toutes natures, Coupures. Brûlures, 
Piqûres ; Maladies des YEUX : Ophtalmies, 
Conjonctivites, Orgelet; PEAU : Herpès, 

Eczéma, Furoncles, Ulcères, etc. 

INDISPENSABLE dans la TOILETTE INTIME 
Supprime tous Malaises périodiques, prévient 
et guérit les Maladies de la Femme : Suites 

| de GouoheB, Pertes, Métrites, Salpingites, 
Fibromes, Cancers, etc 

ANIODOL INTERNE 
Désinfectant le plus puissant 

lo du TUBE GASTRO-INTESTINAL : 
Entérites, Choléra Infantile, Diarrhées simple 
et tuberculeuse, Dysenterie, Fièvre typhoïde 

et toutes maladies Infectieuses. 

2° des VOIES RESPIRATOIRES i 
Grippe, Rhumes, Bronchites. Catarrhes, 

Angines, Trachéite, etc. 
DÉSODORISANT MERVEILLEUX 

1 à 2 cuillerées à soupe dans un litre d'eau, ponr tous usages externes. 
il'latérieur: 50àlOOgout.d'Aniodol interne dans une tasse de tisane après les repas. 

PRIX : 6 francs u Fucon DAIM TOUTES PHARMACIES. 

ftsntBlgltetBnchuni: S** de l'ANIODOLi 40, Rue Condorcet, PARIS. 

COLEI NE 
IVI ËR 

SAA/S GOUT DÉSAGRÉABLE 
EST TOUJOU RS ACCEPTÉ É 
SURTOUT SOUS IA FORME COMPRIMÉS* 

E E IV ERITE 
! CURE PAR LES PLANTES 
■ Vous souffrez d'entérite : coliques, diar-
Z rhée ou constipation. Vous voulez échapper 
S à ses conséquences : anémie, neurasthénie, 
■ appendicite, etc., laites de suite une CURE 
S PAR LES PLANTES de l'Abbé Warré. 
S Ce traitement-régime rafraîchit, désinfecte 
S et stimule les intestins ; il nourrit et remonte 
S le malade sans autre aliment. 

Brochure franco contre 2 francs. 
! MUSEUM BOTANIQUE — TOURS 
Viaiiiiu ■■■■■ ■ 

K3ï 
•sa asm BREV 

OSA 
BREVETÉ 8. O. D.W. 

SOUS-VETEMENT PERIODIQUE 
IMPERMEABLE PARFAIT 

Permet en tous moments d'arborer 
les plus claires élégances 

Ti««lli MAGASINS DE NOUVEAUTES 
ueiau (Lingerie, Corsets, Articles d'hygiène 

Bros : PICARD. MIMER et Cis. Corsets. 93, rm Féawmir. Péris 

397. - LIQUIDATION DES STOCKS - 19 Ms' Bd
Téf SY

RT
9V!5

ARIS (16E)" 
Vente n° 177, à PARIS (Champ de Mars), du Matériel provenant du Ministère des 

Régions libérées, comprenant : 
48 Camions (Packard, Peugeot, Delahaye, Riker, Fiat, etc.), 5 Châssis (Martini), 

8 Remorques (Troy, Trailmobile), 11 Motocyclettes (Indian, Cleveland). 
Exposition au Champ de Mars, de 9 h. à midi et de 13 h. 30 à 16 h., les jours ou-

vrables, du 15 Septembre à 13 h. 30 au 22 Septembre midi, jour de l'adjudication qui 
aura lieu conformément au Règlement du 15 Juillet 1920. 

Renseignements au Parc de vente, 70, Av. de La Bourdonnais, Paris. Tél. Saxe,76-57 

379. - LIQUIDATION DES STOCKS. - 19 bis'BOU^él
DEPAE!!E96VARIS (160)' 

Vente n" 176, à PARI- (Champ de Mars), de : 
33 Camions (Ariès, Packard, Saurer, Peugeot, Pierce Arrow), 15 Camionnettes (Brasier, 

Renault, Unie, Sizaire, Turcat, Rochet), 10 Touristes (Fiat, Charron, Renault, Ariès), 2 Re-
morques Troy, 4 Roues Baj, 2 Roues, 54 Lots de pièces détachées marques diverses 
(moteurs, essieux, boîtes de vitesse, carburateurs, etc.). 

Exposition au Champ de Mars, de 9 h. à midi et de 13 h. 30 à 16 h., les jours ouvra-
bles, du 11 Septembre à 13 h. 30 au 18 Septembre midi, jour de l'adjudication qui aura 
lieu conformément au règlement du 15 Juillet 1920. 

Renseignements au parc de vente ou 70, Av. de La Bourdonnais,- Paris. Tél. Saxe 76-57. 

— Avec ces horribles poils, je ne puis, hélas I comme vous, porter un 
coquet maillot ! 

— Faites comme moi: employez l'EAU DIXOR grâce à laquelle 
les Poils et Duvets disparaissent radicalement sans dépilatoire. 

Ce problème, posé depuis près d'un 
siècle, serait-il enfin résolu? — Oui! 
déclarent de grands oriranés de Sr.ienee et de 
Médecine : (Moniteur Médirai, 16 Mars 1920; 
Gazette des Pharmacies, 5 Mars 1920; Journal 
de Médecine de Puris, 20 Mars 1920) en 
citant l'Eau DIXOR dans des articles 
documentés sur l'hypertrichose (poils su-
perflus). Cette composition scientifique, 
limpide commel'eau.d uneinnoeuité absolue 
pour l'épiderme, possède la curieuse pro-
priété d'absorber la sève pilaire dès son 
contact avec les poils qui, privés de leur 
seul élément de vitalité, meurent radica-
lement. Désormais, Mesdames, vous seriez 
sans excuse de ne pas faire disparaître ces 

horribles poils ou duvets dont la vue de 
quelques-uns seulement, sur le visutie, le 
dos, la poitrine, les bras ou les jambes, 
sulfit parfois à rompre le plus beau 
charme. 

Il n'est en effet besoin que de tamponner 
la partie velue avec de l'ouate imbibée 
d'Eau DIXOR pour que, quelques minutes 
après, non seulement les poils soient radi-
calement disparus, mais que la peau appa-
raisse d'une éclatante blancheur. Réclamez 
sans retard à votre Pharmacien ou Parfu-
meur la véritable Eau DIXOR, le flacon 
13 fr. 20 (taxe compris^ Envoi discret 
contre mandat de 13.50 à T. DIXOR,Rue 
de Tolbiac, 224, Paris. 

PORTO 

VILLAMIL 
AGENCE A DÉPÔT.:-63;BOULEVARD HAUSSMANN,PARIS 

/SALLES DE VENTES % 

HERZOG 
41, RUE ÙE CHATEAUUUN, 41, PARIS 

Ventes t. bas prix, à l'amiable et sans frais, quant, 
mobiliers riches et simples : obj. d'art, tableaux, 
bronzes, marbres, tapisseries, etc., provenant de 
warr., saisies, séquestres, ventes des châteaux 
et après décès, etc. — Expédition province. 

% * 

GARÇON ! ...... 
UN FRANÇOIS DUVAL 

C'est le meilleur des consommés 
à base de Jus de viande et Légumes 
Il se boit froid ou chaud 

.... Au café, au restaurait, en famille 

.... Usine, 317, rue de Belleville, PARIS .... 

MALADIES de la FEMME 
Toutes les maladies dont: souffre la 

femme proviennent de la mauvaise circu-
lation du sang. Quand le sang circule bien, 
tout va bien ; les nerfs, l'estomac, le cœur, 
les reins, la tête, n'étant point congestion-
nés, ne font point souffrir. Pour maintenir 
cette bonne harmonie dans tout l'orga-
nisme, il est nécessaire de faire usage, à 
intervalles réguliers, d'un remède qui 
agisse à la fois sur le sang, l'estomac et 
les nerls, et seule la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle 
est composée de plantes, sans aucun poi-
son, ni produits chimiques, parce qu'elle 
purifie le sang, rétablit la circulation et 
décongestionne les orgr.nes. 

Les mères de famille font prendre à 
leurs fillettes là JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY pour leur assurer une bonne for-
mation. 

Les dames en prennent pour éviter les 
migraines périodiques, s'assurer des épo-
ques régulières et sans douleur. 

Les malades qui souf-
frent de Maladies inté-
rieures, Suites de cou-
ches, Pertes blanches, 
Métrites, Fibrome, Hé-
morragies, Tumeurs, 
Cancers, trouveront la 
guérison en employant 
la JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY. 

Celles qui craignent les accidents du 
Retour d'Age doivent faire une cure avec 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY, pour ai-
der le sang à se bien placer, et éviter les 
maladies les plus dangereuses. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, préparée à 
la PharmaCle Mag. DUMONTIER, à Rouen, se 
trouve dans toutes les Pharmacies, le naoon : 
6 t'r. 30, plus impôt, 0 fr. 70 ; total : 7 francs. 

Exiger ce portrait 

Bien exiger ia véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURT 
avec la signature Mag. DUMONTIER 

Blllllllllllllllll|||||lllHlillllllilllil[lll«ll[llillllllM 

RECORDS DU MONDEDE VITESSE* 
BATTUSA BROÛKLANÛ 

AVEC 

BOUGIE 

ON DEMANDE EMPLOYE DE BUREAU 
jeune, et actif pour secrétariat administration. 
S'adresser à Excelsior, 20, rue d'Enghien, vers 
11 ou 16 heures. 

LA ROUE 

1 
AMOVIBLE 

SIMPLE ataÔUBtf 
Usine à PUTEAUX (Seine), 6, rue Jean-Jaurôs, jj 
(Pont-de-Neutlly). — Téléphone : Wagram 84'™ 

FLOREINE 
CRÈME DE BEAUTÉ 

REND LA PEAU DOUCB 
FRAICHE PARFUMÉE 

EXCELSIOR, 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghie», 'a™ 

Télépa. Gut.: 02-73 — 02-75 — 15-00 

PDBLICITÉ,11,BdItaIlens.Tél.Gut. 12-45. CeBfcW4' 

TARIF DES ABONNEMENTS 
{Frais d'envoi ou de recouvrement à l» 

de l'abonné.) 
l Ai 

Départements, Colonies, Bel. 
glque, Grand-Duché du 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées 80 » 

Paris, Seine et Seine-et-Olse. 65 fr. 
Étranger 100 » 

a Boit 

«3 » 
34 tr. 
52 » 

18* 
27 » 

Le gérant : VICTOR LAUVEBGJ^ 

Paris, HEAIERY, imprimeur, 18, rue 

T A TdlTlVllfcf^n Élk Y T Tfc S SC trouve dans toutes les
 Bonnes Maisons de comestibles de Province ainsi que les autres SPÉCIALITÉ 

MJL%3 ^CAÂAÂJUWJAJL \JP JLâ JL JLWjtm. OUDA. — Conserves de viande et de légumes. — Plats cuisinés, Choucroute garnie, hors-d'œuvre, 


